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1. Il ôlafme l’Oifiucte’.

z. L’apprehëfion de: ininre: de la
.1 Forum: Éric la mon mmfia’t

, par tout, à ne peut afin galerie
que parl’efludede la Philafipbie.

5. Le: daufé: defi] indfnaztex,
fin! fendu?! bonne: , ou maumi-’
fi: par l’application de la Vertu,
au du Vice.

4. Pourqu nom craignez: la
mon , à la mojende nclapoint
craindre.

ü E commence) n’efheplus
en peine de vous. Voulezf

vous fçauoir qui m’en aœfponduâ

A 2., vu



                                                                     

’41 Le: Epiflre:
vn Fleîge qui ne trompe fumais
pet orme. Voflreefptit que ie re.
cannois amateur de la Vertu. La
meilleure partie qui foi: en vous,
et! hors de danger. La Fortune
vous peut faire quelque iniure:
mais le principal cit que vous ne
vous en P001161 plusfaite. Conti-
nuezfeulement,& reglez-v’ous tel- .
louent en la vie que vous aucz en-
trepris de fuiure , qu’ilyait du re-
pos, mais non de la mollefle.Pout
moy i’aymerois mieux clito mal
que mollement. Qqand ie dy mal,

. ie l’entends comme le peuple pat-
le, c’ell à dire,auoir de la peine8c
fend: des incommodîtez.Nousen-
tendôs ordinairemêt dire de quel-
qu’vnà qui on porteenuie , il vit
mollemet, I’aymetois autant qu?)
me difl,ll ne vaut rîen.L’efprit ne
peut. croupîren l’oifiueté,qu’il n’ë

tire quelque faineantîfe,& ne per-
de peu à peu de fa vigueurJl vau-
droit mieux qu’il denim du tout
infmfible. Er puis ces delicats ap-

pre



                                                                     

de Seneque.

prehendent de mourir, côme fi la
vie u’ils font,efl:oir quelqu’autre
chofe qu’vne mort.ll y a bien du;
ference de [e repoler, ou d’efireau

cercueil.Vous direz peur-eflre,que
de quelque façô qu’on le repofè,il

en en: toufiours mieux que d’eflre
embarraHË dans le tumulte des af-
faires,& bricolé de leur flux 8: re-
flux perpetuelaæy l’vn ny l’autre ne

V valët rien.Vn corps en: aufiî mon:
dans vn lié! parmy des rofes qu’à

la voirie entre des camelles. C’efl:
pro premët s’ërerrer tout trinque le

retirerdumôde,&n’étudier int.

l I. l nd nous «meuglons
tout ce qu il y a de merà l’entour
de la terrepù parlerions-nous al-
ler , que nous ne fumons amom-
pagnez des mefmes follicitudes

ui nous ramaillent en nôtre mai-
» onPEn quelle caueme fi profonde
fçaurions - nous nous mettre , ou
nous n’eulIions les mefmes appre- ’

houlions de la mort que nous
anomaŒ’elle retraite fi forte 8c fi

’ A a z rem
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6 Le: Epill-n:
remparée fçaurions nous choifir,
où ne fumons aux mefmes alar-
mes de la douleur 2 Mettons-nous
où nous voudrons ’, nous ferons
toufiours hommes , 6e par confe-
quenr la foiblelle humaine (et:
toufiours auec nous. Nous mon:
me infinité de chofes à l’entour

de nous qui nous regardent,& ne
font qu’attendre l’occalîon d’en-

treptendre fur nous. Si les vues
manquent , les autres executent;
Nous en auons d’autres au’de-
dans , qui en lafolitude mefme
nous font bouillir le fang,& nous
empefchêt le repos.Nous ne l’eau-g

rions nous mettre mieux à cou-
u’ert , qu’entre les bras de la Phi-

lofophie. C’eft vu rempart inex-
pugnable , d’où toute la batterie
que fçauroit Faire la Fortune , ne
feroit pas tomber vue pierre. Vue
ame qui le refoult à quitter la câ-
pagne , 8: ne le fonde que de le
regarder en ce chaman; peut deF-
fier l’efcalade , la rappe , la mini;



                                                                     

. Je Semaine. 7
la rurprifè Be les allants. La hau-
teur en et! fi grande , 8: les appro-
ches fi difficiles,que tout ce qu’on
y tire,n’arriue pas au pied du mur.
On s’abufe de perrier que la For-
tune ait les mains longues : elle
les a courtes,ôe fi courtes u’elles
ne frappent que ceux qui e trou.
uent auptes d’elle. Pour nous en
garétir,il fufiit de nous en reculer.

Pour nous en reculer , il ne faut
autre choie que connoiüre nous
ô: mitre nature35çauoir d’où l’ef-

prit cit venu, où il doit aller,qui
cit (on bien-ou [on mal . ce qu’il
doit chercher 8e fuyr , quelle et!
cette raifon qui luy enfeignera la
difiiuâion des choies euitables ou
defirables. qui domeftiquera la ra.
ge de (es conuoitifes , 8: domtera
la tyrannie de [es apprehenfions.
Il y en a qui le (ont vantez de
pouuoir faire tout cela fans l’ayde

de la Philofophie : mais enfin
quand il leur cit venu quelque ef-
fort fur les bras , il a fallu qu’ils

’A 4 ayent



                                                                     

8 j Le: Epiflrn
ayent ano’üé leur prefomption.

quand le bourreau leur cit venu
demander les mains pour les lier;

uand la mon s’eit approchée
’eux, toutes leurs rodomontades

Te (ont éuanoïtyes. On leur pou-
rroit dire: Et bien , il vous citoit ’
bien-aile de faire les brancs, tant
que l’ennemy ne pacifioit point.
Voicy cette douleur,que vous dei-x
fiez otite li peu de choie , voicy
cette mort contre qui vous parliez
li haut, les cordes sont preftes,l’ef-
péeefl: hors du fourreau.

C’efi à ce 60141,7î’ojtfl, qu’il

mir ban cœur.
Le moyen de l’auoir bon , e’elt de

le fortifier par vne meditation’af-
fidu’é, fins s’amufer aptes des pa-

roles : l’allèurance ne s’acquiert
point par fubtiljfer. C’eü pour-
quoy.Lucîlius,ie m’eflonne,8t me
ty tourenfembie des niaiIEries des.
Grecs, quoy que ie ne m’en fois . » ’
pas encore du tout dégagé. Voicy

’ l’argument de chon le Sto’ique.

. Nulle



                                                                     

Je Seneque. i 9
Nulle choie mauuaife n’en glo-
rieufe z La mort cit glorieulè , la
mort u’el’t donc point mauuaife.

Vous auez triomphé : ie n’ay lus

de peut. Apres vos belles rai ans,
ie fuis prell de bailler ma tette à
couper. Mais ne voulez-vous pas
dire quelque choie de plus glane,
fans vous rite auee vn qui s’en va
mourir? le meure , flic (camois
vous dite quia le moins de in q.
ment, ou luy, qui par ce , ailât
argument peule faire qu’i n’aura

plus de peut de la mort , ou celuy
qui s’efl: mis en peine de le recher-
cher , comme fi ç’auoit cité quel-

que choie de bien important.
III. En voicy la refponfe, qu’il;

site de ce que nous mettons la
mort au ran des chofes indiferê-
les. Nulle Cid-e indîflërenœ- n’eft

glorieufe z la mort cit glorieufeJæ
mort n’en donc point indiffèren-
te. Voulezrvous- voir la furptife 2’
la mort n’efi point ploricufezmaisâ

c’eft choie glorieu e que mou-

,A s m



                                                                     

.10 Le: Epijïre:
rit valeureulèment. Et quand il:
dit , Que nulle choli- indifférente
n’ell glotieufe,vie l’accorde; mais
c’elt en»); adiouftant , qu’il n’y a.

point moyen d’auoir de la gloire
que par les choies indifferentes-
Or les chofes indifférentes (ont
les choies qui ne font ny bonnes.
ny mauuaifesæomme la Maladie,
la Douleur , la Pauureté, le Ban-
nillÎement,& la Mort. Il n’ya rien

entour cela qui de foy-mefme ait:
de la gloire , 8c neantmoins nous
n’auons point d’autre fujet d’en

aequerit que ceux-là : Car on ne"
loue point la Pauureté , mais ce-
luy qui pour citre panure , ne (et
taualle, 8c ne fe fléchit point. On:
ne lou’e’» point le Bannillëment;

mais celuy qui ne s’afilige point
d’eltre banni.0n ne louë point la;
Douleur g mais celuy que la Dou-
leur n’a fçeu Faire ny crier ny par--
ler.On ne lou’é oint la mort:mais
celuy de qui l’eprtit cit plutôt fora
ay que troublé. Toutes ces châ-

* s



                                                                     

de Smeque. tr
Tes-là , qui de ioy miont ny hon-
neltes ny glorieuies , (ont honne-
flzes de glorieuies , wifi-roll qu’il
plailt à la Vertu d’y mettre la
main ; elles iont neutres, 8: n’ont
point de qualité que celle que le
Vice ou la Vertu leur donne. La
mort, qui fut glorieuie 6c belle en
Caton , fut honteuie se laide en
Brutus. le parle de ce Brutus, qui.
fur le point qu’on luy alloit coup-
per la gorge,s’eilant tiré à l’eicart,

comme pour aller à les affaires,
combien qu’il n’euit autre enuie
que de differer iamort de quelque
mornât; Côme on l’eull: fait venir,

- 6c qu’on luy cuit dit qu’il tendit le,

col:Auj]i bien,dit-il,mefufl-il per-
mis de «lime , comme il: le tendra).
Peu s’en.fallut u’il n’y adiouüât,

.thnd bien ce croitfèm- Anthoim.
O que cét homme la meritoit hié
qu’on luy donnait la vie! Or com-

. me i’auois commencé de vous dia,

re -, pour monitrer que la mon:
me de ioy choie ny bonne ny:

mais



                                                                     

r z Le: Epiffru .manuuaiie , voyez combien il ya
d’honneur en celle de Caton , 8c
d’in l’amie en celle de Brutus.Tout
ce qui: n’elt point beau, s’embellir

par le moyen de la Vertu. Nous
criions qu’vne chambre cit claire;
8c cependant on n’y void’ goutte ’

quand il cit nuit]: : cette diuerfite’
vient-de la viciifitude- du iour 86
de la me. Ainfi toutes ces cho-
ies indifi’erêtes, comme les tîcheiJ

fes, l’embompoint, la beauté, les

honneurs, a: les Scepttes inclines,
de de l’autre collé , la motta, Pearl,
lz’indifpofitiô, les clonie mofleron-

tes ces autres choies que nous
craignons, ou plus, ou moins , ne-
ie peuuent dire ny b6nes ny- man-
unies", que par l’applicationdia
Vice , onde laVertu. Vue barre
de fer- ,. qui-n’elt-de ioy ny- froide
ny chaude, dans vn’ioumeau s’éè
ehaufl’e-r de replongée dans l’eau,ie

refroidit; La mort eûïhonneft’e,
par l’entremiie de ce qui ciblions
licite a c’en: à. dire de la vertu , 8e

4 d’un:



                                                                     

de Smeque. ü . r;
d’vne ame qui dédaigne tout ce
que la Fortune luy peut donner.
Mais encotes ces choiës que vous
appeliez indifFerentes. ne [ont pas
du tout (Emblablesmar il n’ell pas-

indifcrent de mourir ou bien ou
mal, Comme il cil indiffetent que-
vos cheueur ioient ou bien ou
mal mappez. *quy que la more
ne ioit pas mauuaili: , il eût-ce
qu’elle en a l’apparence.

1V.Nous anons tous vu amour.
de nous-meimes , 8c me volonté
denous c6ieruer, grauée enfante,
quinous fait Fretin»: alain-toit: l’a-

moue a: la tonitruerionde la vie
- cit me afièé’tion- que la Nature-

nous a fi- profondetnent grandets
Fame,qu’îlell impollible d’en imao.

giner la diliolution,& ne trembler-
int. Nous ne pouuôs,ians nous

faicher,e&re priuezt. de tant de cô-
moditez que nous auons. Nous.-
eonnoill’ons liaslieux oùnousiomc-

l rues ,. 86 ne içauons comme ion:
airs. ceux ou nous deuons alleu

Cette



                                                                     

r4 s Le: Epiflrn g
Cette ignorance nous y figure des
choies e’pouuantables: 8: puis les
tcnebres où nous croyonsque la
mort nous doit mener ,nous font
effroyables naturellement. Telle-
ment qu’encore que la mordoit
indilferente , elle n’en pas pour-
tant au nombre des choies, qu’il.
cil fiiacil-e de mépriier,ll faut vue
longue habitude , pour affecter
l’eiprit de faire qu’il ne bondilio

point, quand il en approchera. Il.
n’y a tien de plus aiié que de dite
qu’il faut mépriièr la mort , ny
rien de plus mal-aiié’ que de le fai-
re. C’efl: vue hatdiellë qui n’efi:

pas bien commune à toutes gens; A
les imprellions que nousen allons
de longue main , ont trop pris de
pied. Tous les beaux eipri-tsont
preique fait à l’enuy l’vn de l’au-

tre , à qui nous la dcpeindra plus
hideuie , 8c qui en feta le plus de
peut. Ils nous ont dit querl’Enier
cil vne priion, où la nuitât cil: pet- ’

prunelle , 8c de qui le portier,

, . Sur



                                                                     

de Sangria. 1j
Sur de: os "ti-mangez ,&c.

Mais quand on nous auroit fait
toucher au doigt que tout cela-
ne font que contes iaitsà plaiirr,
8c que les morts n’ont riëà crain-
dre qui leur ialie mal , nous n’en
femmes pas pour cela. plus en. re-
pos. Nous nuons autant de peut.
de n’eiire point, que d’ellre en en-

fer. Tellement qu’ayans tant de
choies à combattre , ne Faut-il pas.
auoiier que c”ell: l’acte le plus ge-
nereux 8e le plus branc que l’elï
prit de l’homme puiflë Faire , que
de ie refondre à. partir du monde,
fans y auoit regret æ or il n’y a
point de moyé de luy mettre cette
periuafiôen latel’te, qu’en luy l’aie

faut voir que la mort cit nidifie-
rente , 8c iuiceptible d’vne quali-
té bonne ou mauuaiie ,. ielon qu’il
iota capable d’en viet, ou bien,ou:

mal. Il cit impollible de croire-
qu’vne choie ioit mauuaiie,& de
s’en approcher de bon cœur. Ors
n’y va iamais qu’vn pas aptes

l’autre.



                                                                     

16 Le: Epiflm’ ’
l’autre. Or quelque bel-le que ioir

l vue aétion,il faut , pour citre gb-
ricuie,qu’elle ioit volontaire. La
Vertu rat-Fait iamais vue choie ,
parce qu’elle cil; tenuë de la faire ;

&fi ce n’cit pas tout , il faut que
l’eiprit tout entier y ioit preient,&
qu’il s’y bande g ions y contredire

en quelque façon que ce ioitMaLs
quand nous nous reioluons ébioni-
frir vnmal ,ou pour en craindre
vn pire, ou pouriouyr de quel-
que bien qui nous iem-ble digne ,
que pour y parucnir on pa e par:
cette incommodité, cela ne ie fait
point , que noilteiugement ne ie
diuiie. Nous frimes pontiez d’vne
part ,8: retirez de l’autre z le Defir
nous propoielc contentement 8: ’
l’Houneur z la Peur nous monitre
les ioupçons , 8K la diffi’cultézde

maniere que nous ne içauons à
quel party nous ranger. Où celte-
coniulion cibil ne iaut plus parler. V
de Gloire. La vertu va tout d’un;
hanne , se tout d’vn accord

«- à



                                                                     

q de Seneqne. 17
à l’effet de ies triolutions, a: ce
qu’elle fait , ne luy donne iamais
d’alarme.

Ne «de point aux mmm n-
fijfe à l’encontre.

Nous ne nous y opacifions iamais,
tant que nous peu tous qu’il y ait
du mal. Iliaut que celle periuafion
nous iorte de l’eiprir , autrement
nous n’y irons point ,oomme il y
faut alletNous ne ferons que tou-
cher du bout du doigt ce qu’il faut
empoigner ’a pleine main. Les
Sto’iques trouuent l’argument de
Zenon verirable, de n’approuuent
pas la reiponiequ’ony fait : c’eil:

aux Dialeêticiens d’en iuger. Pour
moy ie n’ayme point toutes ces de-
mandes arrificieuies,qni font con-
felier vne choie qu’on ne croid pas:
85 ietois d’auis queies iubtilitez de-
meuraiient en la pouŒere de l’ei-
chole. La Verite’ veut des paroles
plus (impies , 8c pour .la mort ,
il en faut de plus Fortes. Si ie -
voulois m’amuier à I’éelairciitè-

ment



                                                                     

18 Le: Epijiru
ment de toutes leurs ambiguitez;
fe litroit pluflofl: pour perfuader
que pour tromper. S’il cit que-
fiion de parlerà me armée en ba-
taille , qui s’en va parle peril de
(a vie racheptet le repos de fa pa-
trie, &le fait]: de (es enfanëgquel
langageÎùytiëdtez-vous? le veux

ne ce (oient les Fabiens, qui fiu:
leur famille feule attirent tout, le
petil d’vne guerre germerais; ou les

trois cens Lacedemonicns,qui fu-
rent mis à l arder le Pas des Ter-
mopyles , film cfpcrances ny- de
vaincre , ny de fuyr. Il faut que le
lieu où ils [ourloit leur fepulchre.
Que leur alic actez-vous , peut
les refondre cmpefcher de leurs
corps la chcute de leurs Republi-
guts , Sc perdre pluftoi’c leurs vies
que leurs places? Vous leur diriez,
vane choie mauuaife n’efi point
glorieufefibc la mort efl: glorieu-
fe, 8: que par confequent la mon:
n’ei’c pointmauuaife. O la belle
harangue , 6c bien perfuafiuclquî

c

J

i

Ï-

LI



                                                                     

de Smeque. p r,
dt le poltron, que de fi belles rai.-
fans ne fiiIènt ietter lareûe bail;
fe’e dans les ennemis,& mourir l’é-

’e à la main 2 Mais que ie trouue
Erin le langage de Leonidas d’vne
antre grace?Di(nons,Compagnôs,
comme gens qui foupperont en
leurre monde. Ils ne mafcherent
p25 moins ce qu’ils auoienr en la

uchezLes morceaux ne leur de-
meurerent point au goficr , ny ne
leus tombe renr point des mainles
difnerent courageufimcnr,& foula.
perent de inerme. Et ce C - imine
Romain,quî ennoyoit (es oldats,
faifir m parage au tuners de l’ar-
mée des ennemis , que leur dit; Il
cil neceflâire d’aller-là , Compa-
gnons? mais il n’efi pas neceiïaire
d’en reuenir. Vous voyez comme
les commandemens de la Vertu
[ont fimples 8: imperieux, Mais
monfirez-moy vn homme à qui
toutes ces fuhtilirez ayent iamais
fait Faire vn pas vers le perileElles
rompent le cœur tout au côtraire,

86
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8c le referrent aux occafions iris-3
portantes, où , plus qu’en autre
par: , il auroit befoin de s’élargir,
Il n’efl pas ueflioufd’ofier la peut
à trois censlloldats :llfaut même:
tout ce qu’il y a d’hommes au mon-

de. Commër leur ferez-vous croi-
re , qu’il n’y a point de malen la

mort comme leur citerez - vous
des opinions qui depuis tant de fi:-
cles leur (ont venuës de peut en fils;
se qu’auee- le laie]: ils ont fuccée

aux retins de leur nourrices; Quel
remede leur: baillerez- vous? de

uelles raflons fortifierez vous la
aiblefle humainePComme leuriull
pirerez - vous vue ardeur , qui les -
emporte fi furieufemët aux petils,
qu’il ne le rrouue rien d’ailèz fort

pour les arrefier? De quelles in-
uentions,ôc de quelle bien-difance
eôbattrez-vous tous les stiples de
la, terre qui d’vn con entement
vuiuerlël croyent le contraire de
ce que vous leur voulez perfuader?
Vous m’allez chercher des [rupti-

es,

que psef .flfi a-VîeÎ-sw ’



                                                                     

ale-Sema :17fies , 84 d’vne interrogation à l’au- ’

tte,me penièz tout doucement Fai-
re entrerelans le filer. Les monûres
ne le tuent point auec des chene-
uortes.Ce grâd ferpët que-les Ro-
mains ttouuerfiët en Afrique,& qui
leur fifi plus peut que l’armée des
ennemis , ne pût iamais eflre blefi-
fé,ny de fléchesny de Fondes 3 Et

parce que celte grande maire , de
qui la peau n’eRoit pas moins fo-
lide,que le corps en droit vafie ,
renuoyoir tourne qu’on luy iertoit,
il fallut auoir des meules de mou-
lin pour l’ailèmmer; Et vous pen-
fez auec vne parolefaire peut à la,
-mort:Vous attaquez vnlyon auec
vue alefne. Ce que vous dites a
pointe: Les efpices de bled en ont
aumzmais toutes pointes ne percer
pas:il en a de fi delie’es, qu’il en:

impo ble des’cn remit.

t 5ms



                                                                     

a). Le: Epiflrer
&ÆÆÆÆÆÆÆÆÆ

EPISTRE LX x’xnr.

ARGVMENL
l. Il ne fait ritnfaire en fient,

qu’on ne wulufl faire à la 72015
de tout lamenté.

1. meer aux cré-tian: "fier.
3. Œonpm fier on finet aux

jurmgmr.

4. Contre lyurefi. a
I. Ous voulez (çauoirce que
: Vie fais tous les iours , 8c

defirez que ie vous rende compte
comme ie les paire depuis le ma-
tin iufques au foin: Vous auez
bonne opinion de moy , qui pen-
fez que ie ne fay tien ue ie ne
veueille bien que vous agrichiez.
Et certainement il feroit bon de
viure, comme fi nous anions toû-
jours vn tcfmoin aupres de nous;
Et pour nous obliger mefine âne

rien



                                                                     

. a A- de Semqua. L z
rien penfer qui ne fui! bien hon-
nefie ,l nous imaginer que nous
auons vn verre dans l’efiomach,ôc
que les yeux peuuenr penetrer iufi
ques à ce que nous pellions de
plus feetet. Et de fait , n’en cit-il

pas qui y penerrent i (En nous
err de nous cacher des hommes,

puis qu’il n’y a rien qui ne fait clé-A

couuert à Dieuîll le void au fonds
de nos ames . 8c quelquesfois , le
trouue prefent à nos penfées : ie
dy quelquesfois, arec qu’il n’y eft

pas toufioursle eray donc ce que
vous me commandez : ie vous ef-
criray fort valentins toures mes
mitions , a: l’ordre dont i’y pro-
cede. le veux pour ce’r effet y pren-
dre garde à l’aduenir, 8c ce qui cil
le principal, ie feray tous les foire
reueuë , comme i’auray paiië le

lour. rl I. Ce qui nous gaffe , c’eü
que nous ne regardons iamais der--
liere nous : il ne nous en (buoie-
Ou pallié : nous penfons à ce que

que



                                                                     

a4. x Le: Epiflre:
que nous (lettons faireçôc bien roué

uent encore le faifons nous fausy
fer. ,Mais quand nous auons

fait quelque choie . elle efi auili
toit hors de boitte memoire que
de nos mains. Et toutesfois les-de- »
liberations de l’aduenir ne le peu-
uent refondre fanslaconfideration
du paflë.Ie n’ay point cité rompu
de tout auiourd’huyJ’ay roufiours

eiié , ou furle liât , ou fur leliure. r
le me fuis exercé le corps ; mais
fort peu :car i’ay celte obligation x
à ma vieillefle que i’en fuis quitte

i àbon marché. Les robufles mer-
mes finiiIènr quand ils (ont las,8c

’ ie le fuis wifi-toit que ie me fuis
remué. Demandez - vous qui [ont
les compagnons de mes exercices?
Il ne m’en faut int d’aurre
qu’Earinus; Vous çauez que [on
humeureft fort douce 85 fort amia-
ble a mais il fe va changer. le fuis
aptes d’en trouuer quelqu’vn qui

ne foi: pas fi foral dit que nous
nuons luy armoy vue radine Cri-y

L c;
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le ; parce que les dents luy’ tom-.-
bent,&àmoy«aufli.ll va defia bien
vifte pourmoy’; 8c deuant’ qu’il ,

ibirbien pende iours, ie me doute k
que ie ne le pourray plus atteindre.
Vous voyez ce que [En vue choie
continuée. Quand de deux homa-
mes’l’vn vient , 8c l’autrenva , il:

le ttouueut en peu de temps bien
éloignez. Il monte,& ie delcends.
Vous (canaque l’vn eft bien plu.-
fioit fait quel’aurre. Toutesfois ie

v me fuis merrain té:car.en l’âge ou

5e fuis ,on rom - a plufioü qu’on
ne defcend.Si vous voulez [canoit
comme nous femmes demeurez
aulourdihuy de nol’tre combat , il

’no’useit- arriué vue-choie qui me

pas bien ordinaireen’rre des cou-
reursznou’s auons. eûe’iufiement au

but l’Vn quand 6c l’autre. , aptes
m’efl’re ainfi laifé:car’ic puismieux

dire laflë qu’exercé. ,, ie me fuis
mis dans de l’eau froide; l’appelle

pain! de l’eau-qui n’en qu’en peu

ch e. .11 asilé in temps que

Il. . - L B ic1



                                                                     

2.6 Le: Epiflres’
iesfaifois profeflion d’el’ttc grand

baigneur , 6c que tous les ans le
premier iour de Ianuier, comme

out la ceremonie du iour , ie’li-ï

gis; efcriuois , se difois quelque
choie de articuliet, ie n’oubliois
point au i de me jetterdans le ra.
nal de l’eau pucelle. Depuis, ie la
treuuay trap Froide.& me conten,
ray del’eau du Tybre , 8c enfin ie
fuis reduir à celle de la Cuue. En-
core pour gaillard que ie fois , ie
la tiedis au Soleil , fi bien que
pour peu que; i’y adiouflalle , ie
penferois cllre dans des elluues.Au
partit de la, ie man e du pain (ce;
8c de cette fa on i ne me faut ny
table pour diguer, ny eau pour la-’
uer mes mains. Quand i’ay difné,

ie dors fort peu. Vous (canez c6-
me i’en vie : mon dormir’n’ell n

long ny hié fermail me fufiit que
ie fay trêve de veillerJe fçay bien
quelquesfois que i-”ay dormg’, 8: 4

rquelquesfois ie m’en doute. L’àr a
- demis le bruit du Cirque moflent

’ " aux
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aux oreilles , 8: lors il n” a plus
d’ordre de dormir : il Faut que ie,
me .réueille.Mais rit s’en faut que
Cela me .diuertille , qu’il ne me
trouble pas feulement. le fuis f0 re
patient à telles .tempcllzes.Cesc6-
frillons de voix ne me [ont non
plus que le murmure des vagues,
ou que le fiElement d’vneforell,
quand le vent donne au «haut des
arbres,’ou quelqn’autre bruit fem-

blable de choies qui n’ont point
d’entendement.le vous veux à cote

te heure dire à quoy ie me luis
appliqué , i’ay continué de rêne:
fut vu ébahiHEment où ie me mis
hier. Qu’ont voulu dire tantale
grands efprits , qui endes choies

’ d’importance . ontAiemploys’: des

taifons fi legetes 8c perplexes .r
qu’encore qu’elles ralentirent;-

bics, elles ont apparence de mon-

longC. I . . 1 V JIII. :Zenon grand’petfomiagc,
qui le premier a fondé cette 8:51?
branc 85 religieufe..plàuquuç nul e

. B 2. autre;
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autre s pour nous dégonfler [de
l’yurongneriemllegue qu’vn hom-

me de bien ne s’enyure point , 8:
le prouue de cette façon,Perfonne
ne commet [on feetet àvn homme
yure; oron commet fou ferrera
vn homme de bien, vu homme de
bien ne feta donc iamais yure.Vo-
yez comme wanec vue terponce
toute telle que (on argument il y
a moyen de le macquer de luy;
car d’une infinité qu’on luy pout-

roit faire, vne (haïra. Perfonne ne
ditfon [cetera vu qui dort: on dit
fan feeret à vn homme de bien;vn
homme de bien ne doit donc
point dormit. Poflidonius fait

ience qu’il eut pour le deffen-
p dre t mais if n’en trouue qu’vn

moyen qui me [emble bien’ faible.
il dit que ce mot d’un ., a deux
fignifications. L’vne , quand vn
hommeatant pris de vin , qu’il
en aperdu leniugement ’: l’autre
quand ilefl: accouilumé dissen-
Y’llm’ s fine-qu’il a. cette imperfe.

i . l" i" ’4- ’i «ilion?
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de Semaine. a ,ilion P que Zenom ne l’entend
pas de celuy qui cil yute, mais de.
celuy qui l’eûordinairement , dt
que c’ell a cétyurequ’on fe garde-

ra bien de dire des oboles feetettes,
que le vin luy peut fairepublier ce
qui cil: faux. Car il ellellèz clair V
qu’il parle de celuy qui cit yute ,
ô: non de celuy qui le fera. Vous
m’auoiierez que d’vn yure à vu

yurongne il y a bien de la diffo-
tence. Tel cil yure à cette heure ,
qui peut- ellre ne l’aura lamais
un: , 8e qui peut - citrene le (et:
iamais. D’ailleurs , vn yutongne
n’ell pas en vue yurellè petpetuel.

le ; Et poutce quand il dit yure»,
le le prends comme il le prend or-
dinairement , a: fur tout venant
de la bouche d’vn homme qui Fait
profellion d’vne diligence exaâe ,
8c de ne tien dire qu’iln’ait rigou-

reufemenr examiné , ioint que li
Zenon l’a pris d’autre façon,il de-

meute toulîours coupable de s’e-
llte voulu ferrait d’vne parole cquiw

- B .5 nuque,



                                                                     

.30 Le: Epiflrt: l p
u ue,pour piper le mondetce qui
ne crioit pas faire , quand il cil:
quel’tion de rechercher la verité.
Mais ie veux que telle ait cité (on ’
intention, la conlEquence qu’il en
tire, cil fanfic , qu’il ne faille rien
dire de feeret à vn homme qui cit
accoufiume’ de s’enyuret. Repre.

(entez-vous à combien de foldats,
quillant gens qui ne le tiennent
pas touliouts dans les bornes de la
obricté , 8c le General de l’at-

me’e, 8: le Maillre de Camp , a:
le Capitaine. , ’ont commis des
choies , qui n’auoient pas befoin
d’ellre publiées. Quand il fut que-

llion d’entreprendre fur la vie de
.C.Celar,ie parle de celuy qui s’em-
para de l’Ellat,quand il eut deŒait
Pompée , Tilliu-s Cimbet en ouït
parler aulli bien que C. Camus.
C allias ne but iamais que del’eau.

Cimbet au contraire , auec ce
u’il prenoit du vin démefurémët,

2m babil elioit infupporrable ,
quand il auoit beu. Surquoy luy-

-, . melba:
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mol-me il fit cette rencontre.Com-
me fupporrerois -. ievn homme,
qui ne puis pas .fupporter le vin?
Que chacü à cette heure le rellbu-
uiene de ceux-à qui ,il ne fieroit-
pas livroit la clef de (a icaue,com-
me celle de fou furet; Si en - ce
que i’en diray vu, que ie. me viens
de me rellouuenir,afin que la me-
moire s’en confetuezcar ilell bon
d’ellre Foutny d’exéples illullreS,

pour toutes les aâions de nollre
vie , afin de nielles aller pas tou-
fiours mendier aux fiecles panez.
I... Pifo ,depuisqu’vne fois, pour
bien boirecil. fut fait .Gouuerneut
de la ville , il s’ysafl’rianda telle;
ment ,v qu’il y l’alibi: ordinaire-

ment la plusgrande, partie de la
nui&,& ptefque roû]outs dormoit
iniques à midy.’Ç’ell:oit s6 poinôl:

du iour., Cependantil le comporta
fort bien en fongouuernemëtJiu-
gul’te mefme l’enuoyant pour c6-

mander cula Thrace rebellée, luy
donna des commillions lectures,

i B 4. " dei
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defquelles il s’aquitra (il digne-
ment, qu’il la reconquit. Tibet:
s’en allant en la Campaine,& lai-
fantles affaires de Rome pleines
de [oup on ,86 en vn au: qui ne
luy pla’ oit point 5 pource, à mon,
aduis , que l’yuron nerie de Pifo
luy auoit bien reii r, lama le ou.
uernement dela ville a Co us g
homme graue , de modere’ , mais
qui felaiilbit tellement emporter
au vin ,qu’vne fois ,A u’au partir
d’vn Fellin il citoit allé au Sonar;

il le fallut remporter tout endor-
my , parce qu il-n’y eutriamais
ordre del’éueiller. Cependant Ti;

bete luylefcriuoit [ouuent de la
main des choies Qu’il ne vouloit
pas tireliras commettre à les recte-
mires,Comme de fait il ne le nous
ne point qu’aucun feue; d’affaire;

ny publique ,ny priuée , luy foie
iamais échappé. brillons-les donc
crier tant qu’ils voudrout , Qu’vn;

efprit a qui le vin cormnantlel 5
riel! pas mailla de luy. Que l.

. Vu!
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vin fait’les mefmes tumultes au
cerneau, qu’il fait en la nouueauté

dans les tonneaux. Qge (on abon-
dice fait fortir les lecrets du cœur.
comme les viandes de l’ellomach;
le veux que tout cela fait verita.
ble : mais il en: veritable arum ,
qu’a ant à deliberer des chofes de

con equence , fi nous anons des
amis, qui aimentè boire , nous ne
lailfons pas de leur en demander
leuraduis.Ainlidoncla raifon al-
leguée poufla defi’ence de Zenon,

qu’on ne commet iamais vn fecrer
’ àgens qui font accoul’tume’es de

s’enyuer, cit avili peu vraye. que f6
argument, Ce feroit bien plufiofl:
fait de blafmer ouuertemenr l’y-
utongnetie , 8e reprefenter les in-
conntniens qui l’accompagnent.
Les appas n’en font point fi
grands , qu’il faille clito parfaite-
ment fage pour s’en gatentir.
Vu qui n’aura qu’vne pallàble
difcretion , le gardera bien d’y
tomber , 8: il quelquesfois

5 pour l
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pour vu linier qui le prefente, ilîi’er

lame emporter à la bonne che--
re , ce fenians pall’er ieufqu’a l’y-

molle.
l V. Or fila quantité du vin:

peut troubler le Sage , de luy-faite
faire des traits d’vn homme yute ,
c’elt vne quellion’qn’il nous Fau-

dravuidenCependant li vous vou-
lez prouuer quel’yurellè- cil: lib-
digne d’vn homme d’honneur ,.

pourq-uoy vous amultz vous sur-
tele Dialeéticien 2 Que ne ,dittesz
Vous plulloll: ., que c’ell vne vilai»
nie d’en prendre tant, qu’ileu l’ail.

le rendre , de ne rçauoit pas la;
mefure de fou ellomachèQue ceux

I quil’ont yures, font vue infinité
de citoles, dont la memoite les
fait rougit , aptes qu”ils ont vuidé
leut’vin eQuel’yurelÎe n’eût autre

choie qu’vne fureursvolontaireê-
Et de Fait qu’vn homme yure fait
quelques iours fans d’efenyurer ,

quelle opinion en aurez-vous ,
Énonzqu’il a. perdu l’entendement?

- i ’ Vous;
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Vous direz que c’en: vue Fureur. .
Mettez en auant l’exemple d’Aler

xandte de Macedoine ,, qui entre-
les verres tua Clytus,.le plus fidel-z
le a: le plus afieôtionné (traiteur.
qu’il cul! ,8: puis le ’ voulut . tuet’ ,

luy-mefme , quand le delenyure-l
ment luy cuit fait cognoiltte le-
vilaîn a&e.qu’il auoit commis. si
nous anone quelque imperfeétiqn, ü.
l’yutell’e la mener: fa mouline , se

nous fait perdre la honte , qui-cit,
le principalobltacle de nos? mau-
uaifes-intentions. Car il cil certain?
que ce n’eft point tant la volonté,
du bien , que la honte du mal,,qui;
nous diuertit de ce qui nous cit;
delfèndu. Il n’y a rien de fale au:
dedans ,que le vin ne faire venir
dehors;il ne faitpas les vices, mais
les produit..QJand vn homme cil;
yute , s’il myure les femmes,il n’a,

pas la patience d’attendre qu’il-
fbit au un; pour le contentertmais»
’aqnelque heure,& en quelque part
que laconcupifcence le follicire ,,.
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il luy- donne congé de faire, ce
qu’il luy plaift. S’il a mefine’qucl;

que impudicité plus fait 8C plus:
brutale , il ne CÏalnCl point de la;
publier. S’il en quereleux , [alan-E
gue a: les mains perdent-la dil’cr’ew

tian; L’infolence hieraient plus (in-
perboJa cruauté plus violente, 8c:
l’enuie plus malicieufe. Enfin il

. n’y a point de vice vueille:
garder la chambre ;’ tout au: à la»;

campagne; Adiouflez’à cela , que;
nous ne [panons ou nous lbmmestz
lalâgue nous begayt, la venté nous
trèpe, les pieds nous chancellent,
a: nous rumble .ue quelque tour--
billon» nous fa e tourner- lamai.
fou fur la telle.Puis comme le vina
le prend à boüillir , nous auons

’ des coliques qui nous defchirent
les entrailles,& toutes ces incom-’
moditez encarts ne (ont que par;
[ables : Mais que peulèzr vous que
ce loir quand aptes que le vin eŒ
corrompu par le dormir , en la

place de l’yutell’e ilnous demeure

1 vue
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me aridité à Reprclèntez. - vous
les inconucnicns qu’a produit l’y-

urongnérie publique , combien de.
brancs a: belliqncttfès Nations cl-
le a limées cula de leurs en»,
nemis :en combien da murailles,-
obüinémcm WMIJËS’,’PaI-plùh

fleurs armées ,ellcà fait anneau-n
te : combien d’ÜÏnCQ impatientes:
d’obeyflànce- elle a tchiœslàlæl

Ernitudç; E: combicmllcadomm
té d’hommes , que les armes Bien:
à peine ailoient ofèhxenaccxïant
de chemins,tant de batailles,tanu
d’hyuczs , tant dc’ difiîcuqude

lieux"; 8: de kifons; tam de fleu-
nes dlefèendants (langions inconnu
nuës , a: un: de mers lainèrent
reucnir ce mcfme Alexandre de
qui le viens de pairle]: ,fain &qu
en (a maifon :. Et le fiu! cxccz de
boite fiat airez, Fou pour l’enu yet

au tombeau. Qgcllc gloire e34:
àvrl homme de tenir beauco 1p.»
Quand. la palme de bien boire
vousfem démenée :- quand tous

vos
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vos compagnons redans àidonmir.
fous la table,ou à rendre l’eulzs gop-

ges en quelque, coin; refuferoient.
de vous y fuite raifon , quant de
tourets! compagnie d’v-n fefiin , il
ne demeura: que vous qnifcul ne-
foit par terre, Quand vous aurez»-
cmporté cette magnifique loiian-.
ge), que vous viendrez plus de vin:
que pavai dès autres me Faut - il:
pas que confcfliez que vous:
ne tenez pas encore tant: qu’vn:
tonneau? D’où pcnfèz vous que»
foil: venu’ë" la ruine de M.Anthoi-

ne , grami petfonnagc au raffe, 6:.
m bel Efprit ,quc de l’yurongncw
rie 8: de l’amour de Clcopatre ,,
qui n’aurait pas moins de force que:
le vin a Car fut-cc autrc’chofc que
Pyurongn’en’c , qui changea lès-

mœuts aux dilÎolutions effrange-
tes Equiluy fit prédît les armes c6.
ne fa: patrie: qui Fortifia; lès, enne-
mis à [on preiudîce ,8: rendît fa.
cruauté-fi démef’urc’e,lqu*au-milieu

la repas où il éliroit. firuy L
d’un:
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d’vne magnificence Royale ,-il fè

faifoit apporter les tefles 8: les
mains des principaux de Rome .
pour les recognoiflïte , comme s’il
coll: voulu boire du fanggapres s’e-
fi:re enynré de vina Son yurongnea
rie feule’efioit infiJppo r:able.Vous

pannez inger comme le deuoi:
dire ce u’il’faifoit , quand. le vin
l’auoit rmonté. Vous ne voyez
sucres de gentsaymer à boire,qui
ne roient aulli cruels z Les efprits
les plus nets: le brouillent de trop

, boire, &gaüe’r leur bône difpo ia-
tiô. lllenrenrprëd- Côme aux. yeux,
que les longues maladies , pour l ’
les auoir tenus-longtemps à l’om-

bre , ont tellement debilitez ,.
qu’ilslne peunent Il] ppoteer-de voit

luire le Soleil: Car eflans ordinai-
rement hors de foy par: le moyen
de l’y.nreflë,ils s’accouflume’t à des

vices qu’ils. ne pannent quittes,
quand ils (ont delènynrez.. Dites!
nous donc les Bôncs raifbns,pour-
quoy le Sage ne le doit point env»-

user:
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yurer : mais baillez - nous d’au;
ries chfes que des paroles.» Fai-
tes - nous voir les ineonueniens
qui en atrium: , proutiez que
ces chofes que nous appellons
voluptez , ne font que fnpplices,
quand on ne leur donne point le
reglement ce la mefure qui leur
nppartienr.Cat fi vousme voulez
perfiiader que le Sa e le . un:
orger de vin tout à on ai e, fans

à troubler, ny rien faire des defor-n
dires que font ordinairement ceux
qui (ont yures , i’aymerois autan t
vous ouyt dire.q.u’il pourroit pré-
dre du poifon fans mourir , du ius
de pauot, fans dormit,ôc de relia
berdinas rejetter tout ce qu’il au-
roit dans le corps. Siles pieds luy:
chancellent , fila langue luy be-
gaye , quel bel-(sin eû- il de roufle.

. nit qu’il [bit yute en partie , 8e
en partie ne lefoit Point!

5.91.5
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ARGVM EN T.

a. Comma il fait. profiter de le
leavers. e » ’ .-

3. Bar, la Cm , à le: henri:

Forum. .
E me fais; ordinairement prod.
mener en vue ehaire;& par-cens

te agitation prens plaifir d’exciter:
aucunement mapareflè; lettonne
que mai [anté en cit meilleure , a;
que mes olindes? n’en empirent:
point. Pour ce qui oit du profit Je
ma (anté ,’ vous le voyez. L’afl’ea

âion des lettres cit venu à me ne--
gliget, à me lainer appefantimel-b:
lettrent que pour m’exerce: , ray
befoindu miniltereid’autruy.Q,uâU

à mes olindes , ievousditay corne.
me elles n’en font point incommon
niées. le ne taille point de lire z on

i’e
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i’eftime que ie n’ay rien de plus

neceflaire que la lecture. Premie-
rement ou: ne me confier trop
de ma Æffifance. Secondement
pour aptes anoir veu les inuen-
rions des autres, en faire mon iu-
gement, 8c innenter aoûl quelque
choie de mon colité,cela donne de
la nourritureà lei-prins: non fans
eftude , le rafraîchit de.eette lar-
fitude que l’eflnde luy peut apo
porter , Nous nous gafferions, fi
nous voulions ou toufiours ef-
etite , ou toufiours lire , L’vn
nous importuneroit , .8: nous
épuiieroit de marine-e l’antre i
nous afl’oibliroit l’efptir ,8: le

diilbudroit; La meilleure efide
les échanger parles viciflitudes.

a tempera l’vn par l’autre,,en forte-

que l’efcriture faire vu. corps Je
* cette..diuerfité, ne laleâute aurai

recueillie, Ils di ent que nous de,
nous faire comme les mouches s
miel qui volent de coflé de d’autre

pour choifir les fleurs qui leur [ont

» propres,
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propres,& à leur retour difpofent
par rayons tout ce qu’elles Oflthw
porté.

Ellerfmmt le miel
Et rangent en leur une on Jeux

Net-far du Ciel
’Toutesfois on ne demeure pas hié

d’accord , fi elles tirent des fleurs
vn certain fuc,qui cil le miel anil
fi-toft qu’il en en: feparé, on fi par

leur compofition , .8: parla pro-
pticte’ de leur haleine , elles con-
uertillent ce qu’elles ont recueilli
en cette faneur. Car il y en. a quel-
ques-vus qui tiennent qu’elles
n’ont pas la dentaire de faire le
miel,mais feulementde le cueillir;
8: qu’ainfi ne foir,ils difent qu’en

Indeil fètrouue du miel aux Facil-
les des canneàfoit qui! vienne de
la rosée , (oit qu’il prouienne d’v.-

ne humeur douce 86 onâueufe
que les cannes mêmes prodnifent,
de que nous anons des herbes qui
ont la même vettu:mais non-fi ap-
parente, 8c feulement Côme de ces
petites bellîes que la natureàdepu-
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rées à faire ce meitier. Les antres
ont opinion qu’elles ont vne ad.
dreife de confire les tendrons des
fleurs de des fueilles , de par leur
difpofition luy faire prendre cet-
te qualité, non fans quelque efpe-
ce de leuain , qui leur aideà con-è
fondre a: incorporer toutes.ces

diuerfitez. ’I. Mais pour ne me laiflèr em’.

porter hors de mon propos , il
nous faut faire comme les mouG
ches à miel, 8e quand nous aurons
leu beaucoup de choies, donner à
chacune fa piaceà part . afin de
les mieux conferner par cette dis
flinâion ; 8c cela fait auec le foin
que nous y apporterons , coulon.
dre tellement toutes ces faneurs
en vne feule , qu’encore qu’on
s’apperçoiue que la matiere fait
d’vn autre , on ne puilïe nier que
lafaçon ne fait à nous. C’en; ne
artifice ne la Nature fait en nos -
corps , ans que nous y contri-
buions rien du mitre. Tandis que

nous
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chmque;
nous anons la viande entiere dans
l’efiomach , 8c que la chaleur ne
l’a point encore alterée , ce n’eil

autre choie qu’vn fardeau .que
nous portons. Mais c’eft noilzre
[ang 8: nofire force , anlli - toi-
qu’elle a cellë d’ellre ce qu’elle

efioit. Il en faut faire de’mefme
en ce qui nourrit les efprits. Tant
que nous le laurerons en la pre-
miere forme, il fera tonfiours’à
ceux chez qui nous l’aurons pui-
fé : mais diguons-le , 8c baillons-
le à mitre entendement. plufioii:
qu’à nollre memoire,ponr nous le
reprelèntet quand nous en aurons
nbcfoin apprenons-le à bon mien
rendons-le oolite , 8c faifons que

.plufieurs choies n’en foiëthu’vne;

comebeaucou de petites ommes
afséblées n’en ut qu’vne grande.

Cachons l’ayde quenous en auons
.cuë , tellement qu’on ne l’appu-

çoine point , 8c nefaifons paroi-
,flre que ce qui liera du mûre. que
fi par la continuation d’imiter

quel



                                                                     

46 Le: Epiflsw
quelqu’vn que nous aduoiions
particulietement , nonsen ailons
tiré quelque conformité , qui le
manif-elle en nos oumages,faifons

ne ce fait vue reflèmblance de
ls,ôcnon de pourtrait.Vn pourâ-

rrait en: vuechdièmorrefit quoy
doncæon ne (gaura pas de qui i’i-

miteray le langage ny de qui ie
prendtay les fentence’s de la façon
d’argumenter ë le tiens mefme
qu’ily a fi bien moyen de dégnifer
les choies , qu’on ne fçaura pas (î

c’cit d’vn grand homme que ie le

prends , ou de quelqu’aurre de
moindre merite. Car comme il
prêd quelque choie des vus ou des
autres , il ne leur imprime pas fa
-»marque,afin de les faire rapporter
à cette vnité. Ne voyez- vous pas
decombien de voix on compoiï:
vue Mnfique: Et toutesfois elles
n’ont routes enfiemble u’m ion.
L’vne et! haute, l’aurreclialied’au-

rre moyennedes femmes y entrent
comme leshommes; on y ruelle

’ I- mefines
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inermes des finîtes :1 Et cependant
de toutes ces Voir qui paroiil’enr’

enfernble , il n’y en a pas vne qui
le paille remarquer à part.Quand
ie parle de’la Mufique , i’entends

de celle qui fut connuë des anciës
Philofophes. Il ne le fait v auiour-
d’huy’combat de Gladiateurs, ou
il n’y ait plus de chantres àfonner
la charge, qu’il n’y auoit ancien-

nement de Speâateurs en tout le
theatre. and ceux qui chantent
ont bordéles chemins, ne les trô-
pettes ourlenuironné ’le bas du
theatre,8c qu’é haut,la gallerie cil:

pleine de ioiieurs de anites &de
tontes fortes d’infirumens,de tou- .
les ces difcordances il le fait vu
[cul accordzle veux qu’il en loir de
mef me de noüreefpriçqu’il amafl’e

beaucoup de fci ences ,beaucou p de
preeeptes,bean"conp d’exemples de

tous es fiecles paillez : mais que,
tout cela le tappotteà vue [cruel-in.

I I. - Demandez-vous Ico’m’meil

le pourra faire? Sinous- demeu-
i tous
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rans continuellement oppofez’, a:
refolus à ne, tien faire «que par le
confeil de la Raifon. Elle vous dig
sa, fi vous la voulez croire a latif-
fçz ces vanitez , qui font courir le
monde aptes elles : laurez ces ri-
cheliès , qui tiennent leurs pof-
fiflëurs en apptehenfion perpeq
ruelle, ou pour le [ricins quine
leur donnent que de la charge 8:
de I’importunitédaiilèz ces volupa-

tez dncor s &de l’efprit, qui ne
font qu’afiQoiblir 8e l’vn 8C l’autre;

lainez l’Ambition ,-, comme vue
choie bonifie , vaine , venteufe,
fans bornes ,13: anfli perplexe d’e-
fire fuiuie que precedée , 8: parce
moyen ,ge’née de deux enuies qui
la ptcll’ent, l’vne denier: 8c l’ali-

ttre denanta Vousspouuez inger
comme vn homme cil: milèrable,
qui cit enuieux 86 ennié. Vous
voyez ces mariions des Grands ou
,laprefl’e de ceux. qui vont aient
.lcuer ellfi grande. , qua-L (e: faut . r;-
-qnereler a la, perce :1 vous n’y cu-

. irez
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ne: point qu’auec beaucoup d’af-

fronts. Mais ce n’efl rien au prix
de ceux que vous receuez , quand
vous elfes dedans. Laiflèz - moy
tous ces efcaliers , 8: ces penousfi
magnifiquement fufpendus. Vous
courez rifque de vous y romprele
col:prenez pluüofl voûte chemin ,
vers la Sagelfi: C’efl: là que vous

aurez des biens qui ve ritablement
feront grands , ardent la poila-1
fion ne vous donnera point d’alar-
me. Toutes ces ehofes mondaines
qu’on eûimc fi releuées, n’ont du

tout point de hauteur , qu’en les
regardant aupres de celles qui
(ont les plus viles 85 les plus ab-
jeâes; Et toutesfois on n’y mon-

te que t des aucunes bien roi-
des , 8: ien difficiles. Le chemin
des honneurs cit plein d’efpines tu
mais fi vous voulez monterà ce
fommet , d’où vous verre: toutes
les grandeurs de la terre , ê: de la
Fortune méme au dellous de vous,
vous n’auez à palle: qu’vne cam-

IIIJ’. i C pagne
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pagne raft: , 8c le chemin le plus
aisé que vous fçauriez defirer.

&ÆÆÆÆÆÆÆÆÆ

EPISTRE LXXXV,

ARGVMENL
1. Le Sage (Il exempt de paflîm.
2.. Le: vice: Ülnfafliom n’ont g

point de temperemem, h.
3. Il n)! npaint defilicite’ impdr- L

faire. r4. La qualité , â mm 111ng-
deur, rend la vie heurcufi. .

5. Le Sage ne craind pain: le:
dan en , mazé: le: cuite.

6. sûfi-ce que M412
7. Le: admfitez ne nubien: ;

point le Sage.

. AV difeours que ie vous fài- x
i fois detnierement,Qg’il fuf- j
fifoit de la Vertu; pour rendre l
yue felicité parfaite , i’auois en

i peut l
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peut de vousdonner tro de pd.
ne; 8e m’efiois contente de vous
faire voir-quelque échantillon de
ce queles Sidi-ques en dilènr.Mais
fanois palïë par demis ce qu’il y

a de plus difficile ,3 A cette heure-
ey , comme vous defirez , ie VOE-- I
drois ramaiÎertoutes leurs vraisôs,
a: tout ce qu’on adepuis inuenté
fur leur traditionJ-l faiuque ie vo’
tam: vn liure plama squ’vne lettre.
le vous .«proteftemomme i’ay déja

fait plufieurs fois ., que ie ne me
plais point encette façon d’argu-

menter. le rougis de difputer la
mule des Dieux 8c des hommes,
me me. alefne à la main. Qui et);
prudët efl temperanrzqui cil répe-
rant,elt côliant: qui en: confiât où
imperturbablezsjui cl! imperturba-
ble,efl sis triflelfexlui eûfans tri-
flemma heureux:ll s’ëfuit dôcque

qui en, radent en heureux,&»que
la Pru ence efi fufiifante à l’aq-
quilition de la Beatitude de la vie,

1. La refponee- que fout-àrceln

. C 2. quel i
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quelques Petipatctiques, c’en que
quand on dit qu’vn homme cil
imperturbable, qu’il cit confiant,
qu’il efl: fans trilieife, il ne s’en-

tend pas que celuy qu’on appelle
imperturbable , n’ait iamais de
perturbations,mais qu’il en a peu,
8: que celles qu’il a,s6t moderées,
Tout de même,quâd on dit qu’vn
homme cit fans triflefle , ce n’en:
pas qu’ilne le puille quelquesfois
atrrifierzmaisi n’y et]: ny ftequent
ny exceHiles tiennent que de di-
re qu’vn homme puille eflre exê t
de triltefle , c’eût nier qu’il ait a

nature d’vn homme : a: que cer-
tainement le Sa e ne rouffle pas
que les ennuis le urmontentzmais
qu’il ne [causoit empefcher qu’ils

ne le touchent. Ils ameinent tout
plein d’autres telles niions , qui
refpondent à la doôtrine de leur:
’Seôte , a: n’oflenr pas du tout les

ramons , mais les retranchent.
Là deHus , ie leur voudrois bien
demander, quelle gloire ils don-

, nem
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nem à l’homme fage , de l’eüig

mer plus courageux que ceux qui
(ont les plus laiches -, plus con-
tent que lès plus trilles îplus tem-

perant que les plus di olus , 65
plus haut que ceux qui sôtles plus
rauallez. Qœlle occafion auroit
Ladas de magnifier les bônes jam-
bes,fi feulement il efloit plus vifle
que les boiteux 85 les efiropiez?

Elle pourroit courir , quand la
moijfbn efl prefle,

Sur le haut de: efpiar , [une leur
rompre hardie ,

Et je: pied; fur le: flot: ne fi
mouilleroient pou,

Si loger éfi «rifle elle roule je:
46’.

Vue telle villeflè cit recomman-
dable d’elle incline , 8c pour pa-
toiflre , n’a que faire d’elire com-

parée auec ceux qui ne peuuent
marcher. Pour peu qu’vn homme
fait en fiévre,côme le pourrez-vous
appeller (aira, Ce n’eü pas le bien

porter que d’elire mediocrement

C 3 . ma
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malade. Ils difent que le Sage en
appelle’.im-perturbablemomme on
appelle des fruits fans npyau, non
ceux qui n en ont peint , mais
ceux quil’ont fort petit : cela cil:
faux. Car ie- n’attribu’e’ point à

l’homme de bien vne legere dimi-

nution de vices, mais vne cariera
exemption. Il ne Faut point qu’il
n’en ait gueres , il Faut qu’il n’en

ait point. S’il en auoit s ils croi-
firoient , 8: en craillant, luy don-
neroient de la peine. Vue raye de-
vant les yeux, n’olte point la veuë

u’elle ne fait endurcie: mais en f6 o
ormant,elle commence defia de la

troubler. Si vous laili’ez’ les par;

fions au Sage , la Raifon. le trou-
uera la plus faible , ô: leur codera.
comme à la violence d’vn torrent,
attendu mefme’que vousne luy en

baillez pas vue feule en relie :
mais generalement voulez qu’elle.
ait a combattre tout ce qu’il y en:
a. Le plus fort homme qui foi:
au monde , ne l’en pas tant qu’vn

’ » - nombre
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nombre d’autres qui ne feront que
mediocres ne le mette bas. Il cil:
auarc , mais fans excez , il a de
l’ambition , mais il n’en brûle pas,

il le mer en colere , mais il en fort
tout aulii-tol’c :il a quelque legeo
reté, mais iinleii pas des plus va-
riables : il aymè’ies Femmes , mais

il ne les prend pas à force. Ce fe-
roit bien le meilleur pour luy d’a-
uoir vn vice tout entier , 8c n’en
auoir qu’vn , que de n’en auoir
qu’vu peu de chacun , 84 les auoi r
tous.Et puis l’importancen’eû pas

en la. tandour de la amouzcar el-
le ne îçauroit el’tre ipetite,qu’elle

ne Toit incapable de receuoir ny
commandement ny confeil.Comc
me toutes beflzes generalement f6:
inrufceptibles de la Raifon,autaut
celles qui vinent domeiliques auec
nous,comme celles qui demeurent
faunagesdanslesbois,parce queny
les vues ny les autres ne font point
capables d’oüit des remonl’tran-

ces ; ainfi vous ne. fçauriez auoir

C 4. fi
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li faible 85 fi legere paflion , qui
Vueille ny le ran et aux choies
raifonnables , ny Ëulement auoit
la patience de les efcauter. Lies
Tigres 8c les Lyons ne defpoiiil-A
lent iamais la cruauté,qui leur cil
naturelle : il ei’t bien quelquesfais
qu’ils la relièrrent; mais comme
vous n’y penfez plus , c’ell alors

u’ils fartent de cette humeur qui
’ ambloit adoucie , &d’euiennen:

plus enragez qu’ils n’eüoient au-

parauant.Iamais les vices ne s’ape
priuoilEnt de bonne Fa ,quelque
mine qu’ils fafiènt, ils e tournent
toufiaurs vers leurs inclinatiôÆt’

is fila Raifon aquelqueforce,
elles les fera celle: deuant qu’il
commencent. Q1; s’il commen-
cent en defpit d’elle-,en d’cfpit d’el-

- le tout de mefme ils erfeuere-
ront. Car il cit bien plus airé de
les empefcher de naillre , que de
leur refiilergquand ils (ont nais.
Toute cette mediacrité preten-
duë n’eii: qu’vne Chimere, 8c fu-

r - me:
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méeJe trouuerois aufli ban qu’on

me dit qu’il faut alite mediocre-
ment furieux? 8: mediocrement
malade.

1 I .» C’efi: à la Vertu finie que.

le temperament appartient : les
vices ne fgauët ue c’el’tJl ne faut.

point penfer «leur donner de re-
le. On aura bien plulloi’t fait de

fis arracher entierement. Penfez-
vous qu’en ces ordures .inueterées

que nous appellons maladies de
l’ame , comme (ont l’Auarice,
l’Impiete’ , la Cruauté , le nauf-

port de Colere , il y air quelque
moderatian? il y en a donc moins
aux pallions :v car de celles - cy on
palie aux autres; Et puis , fi nous
donnons quelque pannoit à la:
Trifleflè , a la Crainte ,4 aux De-
Ets , 86 autres femblables» defar-
dres,il ne faut plus parler de les ÏC-r
unir. L’occalîon cil: , que ce qui;
les irrite el’t hors de nous ,. a: que"
felon la grâdeur des objet-s qui les
prauOCquentJl deuiënont,o u-plus

C 53 grands,
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grands , ou plus petits. La Grains:
te fera plus lafche , quand l’occa-
Gaude craindre fiera plus apparen-
te , au plus prochaine :la Cupidi-
ce plus violente, quand l’Efperan-r
ce qui.l’appellera,fera plus impur.

tante. Si nousne pauuonsempell
cherla nailla-nce- des pallians,nous
ne pouuons nan plus cm archer
leur accraiflëment. Il. le vaut re-
foudrede- ne leur permettre point. ’ p
de commencer , ou Faire citai:
qu’elles a: conformeront adents
eaufes, 86 croiltront Talon l’ima-
preliiô- qu’onleur. enzdônera.D’ail;

leurs, quand il n’y auroit" autre-
choies, elles ne fgauraient- citre fi;
petites , qu’auec le temps elles ne-
fiflenrbien- du chemin. Ce n’eû.
pas ’l’ordiuairedes- choies qui-font;

pernicieul’eso,.de le prefcrire vue",
mef ure. Les moindres. maladies fe-
lont quelques fois incurables, 8C
ilFaurmoins que rien" a: ceux qui.
iburmalzdil’palè’z; pour les accab-

M’aisaic vous prie quellevapI-v

. patence: y
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patence y’aurait-il, ue quand il
me plairoit,ie puifl’e n uir vne chœ

le , de qui le commencement ne
fêtoit pas en mon pouuoir?Com-
me aurois ie la farce de Faire cellèr
ce que ie n’aurais fçeu faire qui ne
fait , veu qu’il sa: plus aisé de ne

receuoir point ce qui peut nuire ,-
que de le faire fartirapres qu’on
l’a receu ë Quelques rvns y font
celle dillzinétion’, que celuy qui

en: prudent 8c temperant ,- cit en
repos au ragard de l’habitude de
fou aure , mais non touchana l’e-
uenemenuCar quant a l’habitude
de l’ame, il ne le trouble point , il
ne s’attrilre point ,3 ôs n’a point
d’apprehenlion :r mais il cil; fujet-
à fouffiir beaucoup de choies exte-r
rieures, par lefquellcs-il peut. citre:
troublé. Celas’appelle qu’il n’ait?

pas Colerezmais qu’il le cour-rou-
ce quelquefois :qu’il n’ell pas ri--

raide, mais quequelquesfiois il a-
peur : o’eÛQ’à dire ,qu’iln’a pas le

vice dola peut, 8; que feule-
menu
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ment il en ala paillon. Maiinl n’y
a point de doute. que fi la Peur
au la Colere entrentvne fois chez
vous,au lieu de pallions fortuites
au commencement,elles en deuië-
nent à la fin im entêtions ardi-
naires; Et puis, 1 nous nous atte.
flans aux caufes exterieures,& que-
naus ayons peur-de quelquechol’e,
quand pour le falun de nolire ays,
l’honneur des loix,ou la con enta.
tian de la Liberté , nous ferons
conuiez de nous expofier à ce pe-

t sil, nolire corps y viendra , parce
’ que nous l’y porterons 2 mais l’ef-

prit fera ce qu’il pourra , pour ne
s’y trauuer point, ui cit vue can-
tratieré de valant , cule Sa e uc-
tambe iamais.Dauanta e,il aut ,.
prendre garde de ne canëondre pas
deux preuues qui le doiueut faire
lèparémenr. L’vue , qu’il n’y æ

point d’autre bien que ce qui efl’:
flanelle d’autre ,vqu’en la Vertu
feule coutille la Feliciré. Si nous-
derneurans d’accord , qu’il n’y aa

poira:
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point d’autre bien que ce qui de
HonefieJa canfequence cil necel’:
faire , Que pour viure heureuleç
ment,il fiiflit de la Vertu .Mais en?
core’que pour viure heureufemenc
la Vertu funin.- ,il ne s’enfuit as
que ce qui cil ’Honellefoit le gal.
bien. Xenac’rates se Speufippus.
tiennent que par la Vertu feule vn«
homme fe peut rendre heureux.
Mais ils n’accordent pas pourtant»
qu’iln’y ait paintd’autre Bien ne;

ce qui cil HanefleÆpieure me met
dit , Qi’il cil heureux, quand il a:
la Vertu: mais il ne tient pas que
pour efireheureux il ne faille autre
choie que la Vertu;parce que nous.
ne femmes heureux que parla va-
lupté,qui. ptacede bien de la Ver.-
tu,maisn’efl pas de la Vertu mef-

mais ne crainte pas celle diflino
mon bien indicieufe ,. veu qu’il-2
auouë luy-incline ,-que iamais la:
Vertu n’ell: fans volupté. Si" donc:

elles rondi coniointcs , qu’on ne
les peu timagiuar l’vuefaus l’autre;
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il fuflit d’auoirla Vertus-parce que
touliours la Volupté l’accompa-p-

gne,& ronflants cil: auec elle ,tnef-
me quand elle cit feuler
L I I 1.. Or «fait vue abfurdite’, de

dire que par la Vertu feule vu
homme fe puilfe beatifier , mais,
non parfaittement. Car ie ne puis-
campreudre comme cela fe peut
faire ,4 parce qu’ilîell impoli: le ,.
qu’vne vie fait heureufe , que fou
bien ne fait parfait,& en, tel citai:
que rien ne s’y paille adiauller: ce:
qui ne peut dire , qu’elle ne fait:
heureufe parfaitrement.8’il efivray
qu’il uy ait rien ny plus grand or
meilleurque la vie des Dieux ,« 8:
quels vie heureufè fait diuina, il;
s’enfuit que la. vie heureufe cil: vu:
point au delà; duquel elle n’a plus.
mayen de s’auancer. D’auantage’,

fi la vie heureufe n’a faute de aho-r

il: quelconque,.toute vie heureu- "
il: cil. parfaite ,. tellement. que;
Eheureufc Sala tresu- heureufe ne

’ . font;
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[but qu’vn. Donnez-vous qu’en la-

vie heureufè ne foirle fbuuetaim
Bien? Si elle efl: le foune-tain Bien,
fa Beatitude ne peut eût: que fou;
ueraine. Car cbmme ce. qui en:
fauneminme reçoit plus d’accroiI:
feulent ,la-vie’heureufe , qui tou-
fiours a le fouuerain Bien-noce cl;
le , n’en peut aufli receuoir» Que-

fi vous faites vu homme plus hem
veux que l’autre ,. ile faut ueceflâia

nement que vous fafiîezyn nomæ
Etc infini de faunerains Bieusd’ifà
Ferens l’vn de l’aune :. Et cepenàr

dam ,. ie ne trouue Point qu’il.
fOÎt de (ouuerain Bien que’celuy
quiu’à rienaudeflùs de luy. S’il.

cil quelqu’vn- moins heureux que
L’autre ,. il s’enfuit que ce moine
heureux déflua lacondîtiml de ce»

luy qui l’efi: plus.0ïr il n”eit point

de condition que celuy qui en:
heureux prefere à" la fienne. Pre-
nez de ces deux IEquel- vous vou-
drez z. L’vn efl: auffi peucroyabler
queL’auue-mu qui! rcfiequelque:

63
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choie que le Sage ayme mieux.
citre que ce qu’il cil sou qu’il ne
defire pas ce qui cil meilleur que
ce qu’il a. Carrant plus-vu hom-
me a de iugemenr,tanr plus il de.
fire de s’approcher de la perfeôtiom
du bien,& s’oppole ou: y parue-v
nit. Or comme cit illpoflible que:
«luy là fait heureux , qui non:-
feulemenc [peut encore delirer que].
que choie, 86 qui faut quand il ne
defire point 2

W. le vous diray d’où vient ce.
fie erreur. Ils ne (gainent pas qu’il:
a? ya u’vne vie heureufe , 8: que
c’eût a qualité , non [à grandeur.

qui la me: en ce bon 86 parfait:
clim. De là vient qu’elle en; aulne
bonnelongue,comme courte,ellé’-
duë, que referrée , diflribue’e cm

plufieurs lieux,& en plufieurs par;
des,commeîramafiée envn.Sivouss

l’eliimez parle nombre,par la. me-
fitte 8c parles parties,vous la pli--
uez de ce qu’elle a d’excellent. 01::

yeti-ce qu’elle a Æexcellenr qug
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fi plenitude? La fin de manger se
de boite cit la fatiete’. Si l’vn à
mangé plus que l’autre , qu’im-

porte , puis qu’ils font tous deux
tailâfiez? Cefiuy -cy a plus beu,
cefiuy-Ià moins , qu’importeîpuis
que tousÎdeux n’ont plus de nif a
La vie de l’vn n’a pas elle fi lon-
gue quecelle de l’autre, qu’impor-
te , puis qu’en peu d’années celuy

qui a vefcu le moins,s’ell fait 2mm

heureux que celuy qui a vefcu
beaucoup 2 Celuy que vous appel-
lez le moins heureux , ne l’elt du
tout point.0n ne retranche point
la Beatitude. qui eû telolu ne -
craind point:Qgi nectaind point ,
n’a point de trilteiïe : Qfi n’a
point de triflefle , cil: heureux.
(Tell l’argument que font nos
Sto’iques,la refponce qu’ils s’ef-

forcent d’y faire , c’efl: , Qm celle

propofition, que qui cil tefolu ne
craind point , cit Feuille se ô: pour
le moins difputable. Et cependant
nous la mettons pput confeflëe.

qui
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que vous luy feutrez mettre en
avant », ce ne ont que frayeurs
lymphatiques. C’en à faire à ceux
qui n’ont point de courage d’en

auoir peut.
V I. Efiimez-vous que ce foit

mal , qu’vne choie ou quelque
iour il Faut que nous allions de
nous- mefmes , quand performe
nous y poulTeroit 2 Voulez-vous
que ie die ce qui cil Mal 2 Ceder
ces cholès qu’on appelle Mal, se
allëruit aux choies fortuites no-
!er liberté, qui meriteroit hié que’

nous perdiflions tout pour la con-
feruer. Or indubitablement elle
cil: perduë , fi nous ne méptifons
ce qui nous peut afliniettit ; ils ne
douteroient point de ce qu’Vn
homme ma nanime cf: obligé de
faire , s’ils [gainoient que c’en que

Magnanimite’. Car ce n’eft point

vne Temerité fans Prudence , ny
vu amourées dangers , ny vu de-
fir des choies formidables. Il y a
de la feience à connoii’tre ce qui

et!

:11
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cit mal, 8: ce qui ne l’ell pas. La
Magnanimité n’oublie rien de ce
qui fert à la conferuation :. mais
elle cil tres - patiente aux cholës,
qui bien qu’on leur donne le nom
de mal , n’en ont toutesfois que
l’apparence. Et quoy donc; li on
met l’efpée à la gorge d’vn hom.

me de bien : on luy donne des
coups tantoli en vn endroit , 85

I tantoll en l’autre: s’il a les boyaux
hors du ventre ô: qu’il les luy l’ail.

le ramailler en vn coin de fun mâ-
teau : fi pourle tendre plus feuli-
ble, on le tourmente par intetuaL
les : fi d’vne heure à l’autre onlay

fait tellèignet les piayes : direz-
vous qu’il ne ctaind point,& qu’il

ne fait point de douleur? le vous
auoüe qu’il a de la douleur, parce
qu’il n’y a point de» vertu qui pri-

ue l’homme de fendraient : mais il
n’a point de peut , 8: (on courage
inuincible le macque de toute la
violence qu’on luy fait. Voulez.
vous fçauoit. comme alors fan

ame
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qu’il lutinent des choies qui la
trauerfènt. Quand vn Pilote peut
tdite,Neptune,tu mettras ma at-
que à fonds quand il te plaira,
mais tu ne l’y mettras iamais que
droite: on ne peut niet qu’il ne
fait habile homme. La tempeflc

. n’incommodepoint [on indullric,
mais elle en rompt le fuccez. Et
qua): donc a Ce qui l’empefche de
gaignet le port , qui tend tous fes

. efforts inutiles,qui le remene d’où

il cit party: qui le retarde , &vluy
met tout (on équipage en pieces,
ne luy cil-il pas dommageable? Si
cil entant qu’il fait voyage: mais
mentant qu’il cit Pilote : parce
que tant s’en faut qu’il empêche
a fcience ,vqu’au contraire , il luy

donne occafion de la moufflet:
Car en beau temps (comme on
dit communémen t ) tout le mon-
de’eft Pilote. Cefont incommodi-
tez de la nauigation , 86 non de
celuy qui la conduit, entant qu’il
cl! conduéteut. Vu Pilote adeux

qua



                                                                     

. de Smaque. 7;qualitez : l’vne’de pallaget, qui
luy en Commune auec tou’sles au;
tics de [on vaill’eau: surarme de
Pilote ,v qui luy en: particuliete:
Et puis l’Art du Piloteeii le" bien
de ceux qu’il porte, COtnmel’Att
du Mede’cin efl’ le bien de ceux
qu’il guerit. La Sage-ile en le bien

du Sage , Sade ceux qui vinent
auec luy : de façon qu’il fe’peut
faire qn’vn Pilate [oit incommoà- ’
dé de la tem’ elle, parce qu’elle
l’empcl’che dg pourroit rendre à
les pallàgersl’e’fcruic’e qu’il leur a

promis. Mais nyla Douleur , ny
la Pauuteté , ny toutes ces autres
chol’es’qui [ont les tempclles de

la vie , n’incommodent le Sage.
arecs que toutes l’es trôlions ne

Font pas empechées , mais feule-
ment celles de qui les autres pour-
roient receuoit quelque’fruit. Gai:

ont fou regard , encore que m:
gours il fait en peine, toutesl’ois
il n’y cil: iamais tant , que quand
il a la fortune en telle , parce que.

IIIJ’. D c’en:
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c’cfi proprement alors 7 qu’il. ttan

uaille en citoles de. [on ruellia.
Dauantage, iln’efi iamais fi ne-
cclliteux . qu’il n’ait toufioutsv

quelque moyen de profiter. Pour
citre pauure,il n’ell pas moins ca-L
pable de monfltetl, comme les ail.
faires d’vn ellat le drainent mai
nier; Et s’il ne nous donne autre
infitufilion , pour, le moins il cn-
feigne comme. il faut fupporter la
Pauureté. Le trauail luy dure au-
tant que la vie; Il n’y. a ny tout»

ne ny matiere quelconque, qui ne
luy puillè palier par les mains.
Quand il n’a point d’autre (njet,

ce qui les luy ofle, luy en (en : Il
s’accommode à tous ces fuceez il
conduit les bons, se futmonte les
marinais. Ses profperitez donnent
de l’exercice à [a vertu , comme
l’es aduerfitezdl ne tourne les yeux
«que l’ur elle. Poutla matiete elle
luy en: ’indifl’eteute.’ De lavient

u’iln’eft einpéché’ny.’ de l’allure-5

se, nydeDouleur , ny de paS-vne
’ ’ ’ . t l n. de v

a

l
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de Sentque. 7;
de toutes ces cholès , qui meneur
ordinairementles ignorans cuides
precipiees , a: les Font égarer du
droit chemin. Penlèz - vous que
les mauxl’inwmmodent? Il les
met en œuure .Phialiasne (panoit

as moins faire des ima es de
bronze que d’yuoite. Et in vous
luy enfliez baillé du marbre, ou
quelque autre chore’de moindre
prix , il vous en eut Fait’vne telle,
que pour la mariere il n’eut pas
elle pollible de Faire mieux. Le
Sage tout de mefmefoit riche ou
panure dans fou pays», ou-banny,
Capitaincou foldat , fain ou ma-
lade , ferartoufiours - nioit-ire la
vertu, .: Eau-quelque (Satine-qu’il

, s’occupe , il en Feta quelque cho-
fc de lignalé. Il y a de certains hô-
mes (i adroits a dom terles belles

e vous ne leur en Fçautiez don-
ner de fi Farouchesmyde fi effraya.
bles , qu’ils ne s’en rendent mai-
üres , 8c que non (culemcnt ils ne
les tirent de leur fierté naturelle :

D 3, mais
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mais. qu’ils ne les ameneur iulÏ-
qu’à la familiarité a Vous voyez

des Lyons receuoir la main de.
leurs Gouuerneurs iufqu’au fonds
dola gorge» , 8e des Tigres le laif-
fer baifet ace-nit qui les gardent. ’
Il n’y a bafbeleur more , pour
quivn. Éléphant ne le mette à
genoux , a; ne matche fut la cot-
de, quand il luy commandera. Le ’ il
Sage a. cette même induflrie d’apq

ptiuoilèr les incommoditez. La
Douleur , la Pauureté , l’Ignomi-

nie, la Prilbn , l’Exil , 8c toutes
ces autres chofes de ui la feule
imagination nous fait orreur, le
domeftique-nt aulli - toll- qu’elles
l’ont atriuées entre lès mains.

matu-tinamou?
EPI STR E pLXXXVI.

A a c v M E N r. ’

’7’ .1 haie’* au? mn;
[une



                                                                     

de Magie. 77
faire: que nom deuant aux Loir.

a. Contre le: Somptuofitez. de;
efluut: à le: diflblutiom.

75. De la viemfiique Ü de Iaf4.
pan-de planter lee’Oliukrr. .

l. IF. vous efcty, cette lettre de
. la maifon qui fut à Scipion
l’Afriqaain.Cc n’ell: pas (ensimoit

adoré (on ombre,& vn flambions
’ lequel ie me doute que ce grand

perfonnage [oit enterré. Pour (on

ame ie croy certainement , que
.comme alette , elle s’en fait re-
tournée au Ciel 5 non pour nuoit ,
mené de grandes amées : car
Cambylë qui fut’vn Furieux,& de

(qui la fureur ne manqua point de
r uccez, auoit fait le mcfme : mais l
pour fa moderation , 8c picté me-
morable que plus glorieulèment il
témoignaquand il quitta la patrie
que quand il la defl’endit.Comme
il vit le "peuple en cette opinion.
Qu’il falloitque Scipion , ou la
Liberté fortifient de Rome , .8:

D 3 qu’il
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qu’il efloit impolllblc de retenir
l vn fans perdre l’autre;Ie ne veux

int,dit-il, qu’en ma c6fideration
l’îuthorité des loi: fait violée. Il

cil raisônable ne ce ui cil: ordo-
né pour tous, foiral) etué de tous.
erz fans moy,ma Patrie, du bien
que vous auez par moy. l’ay elle
la caufe de voûte liberté : ie fuis
content d’en ente le tefmoignage.
le m’en vay , uis que ma Fortune
cit fufpeé’te à a voûte,& quemon

saccroillèment vous fait craindre
voûte diminution.Comme feroit-

’ il pomble que i’entrallè en la con-

fideration d’vn courage fi gene-
vreux,& n’en faire point efionnézll
n’attendit point qu’on l’enuoyafl:

en exil: il y alla volontairement
.. pour décharger fa ville d’vn faix

qu’elle penfoit auoir fut les bras.
Les cholés en entoient venuës en
ces’termes, Qu’il falloit que la 1i-
berte’ fut offenféc de Scipion , ou
Scipion offenfé de la liberté. Ny
l’vn ny l’autre n’efioit taifonna-

ble:
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à ide Schéma; p 7;
’blc : pDe’Ifaçon que voulant latif:
r[et regnerles’"loix,il fe Vint’rc’tlffl:

-’a-Literne,afin d’employer au corn-
’pte de ’fesliferui’ces; ’Afon’ banni’fl’ec-

ment aulli bien que celuy d’Anni-
par. Cette maifon cit vn ballimët
«de pierre uaite’g’auec deux tours

’-ai1x deux bouts,» qui en doffendent
d’entrée; anis au’milieu d’vn bois.

Il y la.- vue cilletne , où fe rendent
les égdulls de’lamaifon 8c des iat-

dins: fr grande 3 qu’elle fourniroit
troène’vne armée. il -y a des clin-

sues , mais fait petites 8: fort peu
ïper’çées’î; obturation les faifoit au

-temps pafse’. Nos pets ne pen-
foient pas qu’elles peull’ent elire
chaudes ,fiellesn’eltoient obfeuâ

itesr. ’u .tl en... Â .. -.’ . ’.
v ï Hi C’ell pourquoyie prens- vn’

plaifir extreme,’àifaite Comparaià;

l’on des mœurs de Scipion à celles
d’auiourd’huv. Ce grandphommes
qui futE l’en-m’y de Catthqpe 6C à

qui: Rome en [obligée , ’ je n’a.

uoit ellé pri’fe qu’vne fois. Aptes

«- D 4. qu’il
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qu’il citoit bicnlas des occupa?-
-tions de fçn, minage; s3: d’avoir.
,oomme c’eflolç la .mod,e- en (on
rem s,tenu le’rnanche ale-laChar-

iruë, e venoit laner en ce petit coin.
Il a cité fousfce panure toiagcepa-
ué de li peu de prix l’a foufienu ,5

Et ce ,endant,quiellà celte heure
le mi emble qui voulnü auoirfidets
illunes de celle façon ,85 qui ne
le penfall mal accommodé , fi les
parois des Germes trolloient diner-
fifie’es de crouilles, de marbre d’H-
gyptc &d’Aftîquc coupées en rôda

8: en leur napalms aptifiçieufiemët
enduites gri façô de peintumsESi la
voûte n’en citoitlambtill’éc de ven-

tre-J: les pilories ou l’on. fila-liette,
aptes auoir (né, n’anoient tout, à
l’entour»; une bordure que pierre
Thafienne ,qui ne le voyoit au;
ciennement que dans quelque T6-
plesôr fislîcau n’y tomboit par-des

gargouilles. dargentscnçvïfi le ne
parle que de celles du menu [une
PloMaisque fera-mn fie me me;
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de Smeqae, sa
à depeindre’ celles des Alfranchis 2’

Combië y verrons nous de fiatuës?
combien de Colomnes,qui ne pot-
t ent rien , mais feulement font

ut la parade a: pour l’ofienta-
tion de la defpëfe? Combien d’eaux
quâipar doffons on fait tomber d’vn

ba n àl’autte , afin que le bruit
enfuit plus grand2Nous en fom-
mes vennsà celle" delicatelïè , ne
nous voudrions bien ne matc’lnet
que fur des pierreries. En ces clin-
nes de Scipion les fendîtes font de

tirs trous, ni mamé: ont
ïaffoiblir lac1 muraille or’iïutî’lén a

voulu percer que ce qu’il en fal-
loit pour auoir du iout.Mais- à CC-u
[le heure fi de toutes parts il niy a»
de grades onuertntes par ou le Soc
leil entre , depuis le matinin fques
au foir:fi orme fc hâle en le leuant:
fi de la cuue on ne void bien anit-
en la met", sa en la» campagne,on-
dit:Ce font des Cachets , de non»
pas des El’tuues: Ainfi les chofes
que du tëps qu’elles furent faites,

D 5" tout
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tout le môde venoit voir parmerl»
ueille,fe trouuent àla En mifes au
nombre desvieilles pieces-, a: re-
iettées parle luxe- , qui d’vn ficele-

à l’autre cherche quelque naturelle

inuention de fe futmonter. Les
Elluues en ce temps-là n? ancien:
garde d’efire frequentées , comme

elles font ,- St ne les failbit-on pas
fi magnifiques. Car trulli, quelle
apparence y auoitail de arer me
chef: d’vn: liard,inuentee pour le
femice , &non pour la volupté z-
L’eau n’y citoit pas verfée comme

elle cil, 8c n’y couloit pas chaude,
comme elle fait. il leur fembloit
que puis que-e’eüoit pour recenoir"

des ordures, c’cftoit tout vu.
’elle fut claire ou efpaifle. Mais

à voûte aduis- , combien-auoit-on-
de plafir d’entrer- en- ces citrines
toutes OblfClJPCSrBË planetées- con-tr

moelleseftoient , quand on peu.
foie-,qne Caton» , Fabius Maxia
mus , ou quel” u’vnr d’es- Corne-

lins auoir pris la: peine de lcsAfaire

. accoua.
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q ’ de Semqw. 8 5
accommodenôc quelunstis mcû
m’es d’y; mettre la main; Car alors

les Ecfilcs, de quelque bonne mail
fou qu’ils hachant: dédaignoient
point d’âme): en ccslieux dcflînei

à la commodité du pcuèle , peut"
faire qu’on yfuthcttementïe’tüy;

6c qu’il n’y cuff de 13v chaleur-que

bien à propos 3- non -’ comme aud-
iourd’huy,qu’on les chauffe d’vne

façon qu’vnefclaue qui auroit fait
quelque infigne mefchancaé (un;
"taleroit alfa pan): d’y nitrai ietïà

té tout vif; Pour moy je dirois
qu’on les veut. pluflofls bruflet
que chauffer. le m’ amante que la
plus-partde ceux d’auiourd’huy

tiennent , qùe Scipion n’cfioit
’vn dentelant, de (fanoir paè

a; de belles grandes vitres- à fcs:
cfluues , afin de voir clair à-
fc tom: ,6: n’en parti-r Point
iufqu’à’ la fin de faïdigeflîîon. on

le panure homme à i-l- ne ’fç’auoît

’pas que c’en de viure et Il
ne. prenoit pas feulement garder

.qpo’
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que l’eau où il f: lauqiç ,fnt «pas
fée a .11 s’y mettoit bien foutant

gafe"; mais tonte mutile . de
maniera que. s’il plaquoiçwn peu
(on, ily auoir. 91m4; bombe que
d’eau, Mais m1113 natron-il qui;
faire «faire in. oasien: la Puis anti!
a: f: 1.351955 quçzpw fçdeçmïa,

mon même on fait Mette hem
se pour 1è. dacpaxfiimcto. Gambie.»
penfoszrvçus qu’il x a auburdîhuy

de mignonnqui vous düont,qu’il.s
ne pontent 993m 473mm: à Sci-
pion, a: ucvtayementilfc pou-
voit dit; " uni, puis qu’il cibi;
talait, à. (c lainer fi chctifucment.
Encore). 315mm: vous le ,fçacbicz.
il ne fe lattoit mmm les ionrs.
Cat( mmm: djEent, ceux qui en
ont cfcrit ) la coufiume du vieil
temps. citoit de fe lament tous le;
ictus les bras a; les jambes , ou:
la poudrcquq dîme heure à hm-
tte on poquoit muflier en «ramil-w
lant. 4 Mais pour Le refie, ils Te con-
tentoient de (c langer me foîsia:
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de Semeur. a,
féminine. Œelqu’vn dira , qu’ils,

citoient donc bien (ales. Que pen-
fez - vous qu’ils (entoient a Les
armes , la filent ,l’homme. Les
hommes ne furent iamais fi Tales,
au depuis que les efiuuesont cité

nettes. Quand Horace vendé-
enne vu hommeinfame, a: (igna-
lé pat la-fupcrfiuité de (es delices.

que dit-il î I
RIQfikfint le

Si le Rufillus, de fou temps vi-
noit du mût: 8C qu’ilm fin. point
mieux parfumé Qu’il efioit , on;

luy diroit ce que dit le mefine
Horace de ce Gotgovniusquîil luy
oppofc ,qu’il, fendroit le bouc. Ce
n’efl: rien auburd’huy de prendre,

du parfum , qui ne le.:enouuelle
deux outrois fois laient, de peut
que l’ai: ne le faire euanoiiir.Mais

ne direz-vous , qu’ils s’en glori-
fient , comme s’ils rentoient ainfi

naturellement 2 Si vous trogue:
que ces difcours (bien: trop me-
lancholiques , penfez que c’cfl: la I

’ maires:
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mailer) où ie fuis qui les produit;
Ægialus à qui elle en: auiourçl’huy

sa qui cil vn grand homme en mira
tiere de ménage, m’a appris, qu’il

n’y a fi vieil arbre qui ne le nille
tranfplanter. C’en: me cho e ne-
cefl’aire à Îçzuoir pour nous autres

vieillarcls , qui plantons ordinaia
rament des oliuiers , à qui nous ne
verrons iamais porter de fluides.
Pour moly , ie vous puis dire faire
menti-r, que i’ay vert tranfplanter
tout vn- iardin de trois ou quatre
ans,parce que les fruits ne le trou.
noient pas d’un goufl bien agrest-

’ 51e. Vous rrouuerezencore àhvous

conurir fous vu arbre; e
gingem- tærdfjôrt’ ambages

aux’nmeux, 7’ l i
pomme di’r. Virgile, qui" ne girent!

pas quelquesfois tant garde à la
"verité qu’à la bien-(came, a; fem-
*bl’e’qu’il vacille qulon le life’ plu-

iloflè pour Islamique pour appren-
Zelre âlïalJourer. l’enlaifl’erayl allez

’d’àurresexemglegpour vous en di-

au
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de Seneqae; 37
re vn qu’auiourd’huy i’ay eflé for-

cé de condamner.
’ &Md la tiedcfaifon me! [aplanis

tu en fiu:
On [ème le fiin-fiin,â’ le mihé’

ldfifit.
Voulez.vous voir (ï ce qu’il dit ,
cit veri-rahle,8c fi tout cela fe doit
remet en mefme (ailoneNous (ont-
mes àla fin du mois de Tain ; Et
cependant auiourd’huy i’ay vert
cueilli-r des feues , 8c (culer du
mil ..

I I. Ie-reur’ens aux saliniers; de-
quoy i’ay veu faireen deux Façons.

Quarto ils veulent tranfplanrer’
ces arbres defia grands , aptes:
qu’ils les ont ébranchez à vu pied;

pres du tronc , ils les déplacent ,,
8c leur ébarbent les racines , enr
forte qu’il n’y demeure gueres
que la primipile louche à laquel-
le ils end’ui eut de fumier , 8;
la mettent dans fa- fofle; Cela:
Fait , ils icrrcnt de la terre dans ,,
a: marchent par tout al’enrour ,.

pour
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pour garder(à ce qu’ils difent) que ’

le venr,ny le froid ne leur faffe
mal. Er de fait il y a bien de l’ap-

arence que l’arbre ne s’en ébran-

l’efl pas fi toit , ê: que par ce moyen

les racines , qui [ont encores ten-
dres,8: qui nefticnnent que par emu

miment loifir de reprendre,& de
Feloger à leur gréMais auant que
de courir la fouche, ils en raclent ’
quelque peu5parce qu’ils tiennent
que les racines nouuelles louent
mieux de ces endroits qui ont elle
découuers. Au relie il ne faut pas

I que le tronc forte plus de trois ou
quatre pieds de terre:CarEde cette
façon ils ietteront incontinent des
le pied,& ne feront ny fletris , ny
hflez , comme ils (ont ordinaire-
ment,deuant que d’ellre renouuel-
lez.Ils enplanrent aulli d’vne au-
tre forte. Ils prennent des fcions
d’oliuicr,des plus Forts" 8: des plus
longs,mais qui ont l’écorce encore

tendre, comme cil celle des ieunes
arbres, de en font a; comme nous

auons
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2:9.
il

L» de Semaines b
auons dit des autres. Ceux-q ne
prennent pas fi to&:maisquandils
font repris vne fois, ils iertent du
« lus beau hom qui cil poiliblele

eur ay veu anlIi tranfplanter vue
vigne vieille. Quand on la deplan-
.rc,il faut,s’il en? omble cueillir
trulli-tout celqu’el e a de .cheueux

en (a racinc;puis la coucher tout
bellement a: defonlong,afin
que le corps mefmei’ierte des raci-
nesJ’en ay veu de plantées de cer-
re façonmonÏlEulement en l’entier,

mais deuanria (in de Mats , qui
commencent defia de: fe lier. Or
Agialus me dit,que tous ces arbres
de qui la racine ef’r grandeglë yen:
lent arrofer d’eau de cillerne.5i ce-
la ciblions femmes bigarra: nous
anions, les plrtyes commende-
mentJe ne vous en veux pas ap-
prendre dauantage, de peut que in:
ne inde aulli empêché de’repondre

à ’vos damnéeêeommc si est.»

lus aux miennes. , ,

EPIS

l
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ZEP. I site lLXAXXVIl.

"Il Aire-via sur. l
Nom-nm flfl’omfaiz: indom-
. l modifiait: chafirfilpàrfluër.

i 2.. Le: En; deïln’Fartime
iemsz’cbiflèmlpoint; - i * l « I

i 3’. [Contre le: exeafliue: dÉmeeI. »

4.7 La Vertu feulenomrrend heul-

I..reux., .., . î5.. 17m mmm]? ’chafè n’appré-

ï duit 1’4de me barine. V V l -’

.6. Si le: richeflèrfi-pemmzt 4p-
i peller Biens. ’ * * * Ü l

ï-I’A’y fait naufrage deuant que Î

(d’eflte embarque. le Vous dirai qui

comment, afin que vous ne met- l
riezlpas cela au nombre des para- Z

doxesdes Sto’iques? encore que, Ç
v’ueillez-Nrous, on nous; i’efpere
quelque iour vous Faire voir qu’en .
ce Qu’ils difcnt , il n’y a rien de

’ faux, ’
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de Seneqræ. 9’:
faux,ny mefine de fi eûrange,com»

me il [emble à ceux qui ne les
confiderent que par demis. "

I. Cependant ie vous diray que
ce voyage m’a fait connoillre
combien nous auons de choies
qui ne nous fanent de rien , 8c de
combië de filperfluitez nonsrpou-
nous nous palier par ingemEt,puis
que nous ne nous en trouuons
point incommodez quand il nous
en faut palier par neceflire’. Il y a

deux ionrs que Maximus 8: moy
femmes icy, (ansantres (flaireurs
que ce que nous en anôs,ponr fai-
re monter auec nous dans le co-
che,8c rans antre équipa e que les
habits que nous auons ur le dos.
eNons ne lainons pas pour cela de
vreceuoir tout le contenteme’t que
nous (cautions defirer.Le matelas
cil contre terre,& moy fur le ma-
telas. De deux mantes i’en fais fer-
uir vne daïons , 8c l’autre demis.
(hand à noflre repas , il n’eil pas
poflîble d’y rien retrancher : il ne,

fait:
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- faut point beaucoup de re

pour l’appre et. Mais qnoy qu’il

y au , le ne ange ramais que le
n’aye des figues feiches,’& des ra-

blettes; fi i’ay du pain . les figues
me fcruent de viande; fi le n’en ay
point ,t i’en fais comme de pain.
Elles me font tous les iours re-
commencer l’anne’e , laquelle ie

(aiche de me rendre heureufe par
meditations verruenfes,& par vue
aine qui dédaigne tout ce qui n’efl:

point fieu. le me procure la paix
ar ne rien craindre, 8c les richef-

laes par ne rien defirer. Le co-
che ar lequel ie fuis venu ,
cita ez groiner : a: fait piaffoit
le village qu’autrcrnent. Les mn-
les qui le rrainenr,font aflëz inger
qu’elles mangent en marchanr.Le
muletier cil: pieds nuds , ô: fi ce
n’eil: point qu’il air trop de chaud;

A grade peine me puis-ie refondre
d’auoüer que ce coche [oit à moy.

La Vertu me fait encore honte.
Autantde fois que i’enprcncanrre

* quel
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de Steeple. 9; .
quelques- vns bien cquippez , il
n’efi pas pollible que ie me garde
de rougir. C’en: vn tefmoignage
que ie branle encoreau manche.
le ne fuis pas fi ferme en effet,
comme en difcours. anonque
cit honteux de le voir en vn man;
nais coche , il feroit glorieux s’il
le voyoit en vu boule ne fuis en-
core guette bien , puis queie n’o-
fe ouuerrcmenr renoncer aux va-
nitez, 8e" que ie fuis en peine de ce
que diront de moy ceux que ie’
trouueray fur le chemin. Si ie-
l’tois ce que ie dois-ellre , ie parle-V

rois de cette façouà tout le genre
humain :Pauures gens vous cites
fols e Vous-vous abuicz : vous ad-
mirez des ehofes qui ne feulent
de rien ; vous ellimez vn homme
pour des choies qui ne font oint
à luy. Quint il cil queflion u reni
uenu , vous faites merueille de
compter exaâementgfi quelqu’vn

vous prie de luy puller de l’ar-
gent, ou deluyFaire vu plaifir(cat

nous
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nousen femmes vennslà , quels
courtoifie le couche en dépenfe
auflî bien que le relie) voicy com-
me vous fupputelp. Il a beaucoup:
mais il doit beaucuq Anal, il a
vue belle maifon , 11122 il Fait l’in-
tereil de l’argent qu’il en a baillé:

il a (on train 8c (on equipage anf-
fi leile qu’il cil poflible , mais il
ne paye pas : s’il auoir payé les
debtes il ne luy demeureroit rien.

Il. Vous denfliez apporter cer-
te inerme diligence aulii bien a
d’autres choies qu’à prefier,& re-

garder ce que chacun a qui pro-
prement le peut dire lien. Vous
peulez qu’il foit riche,parce qu’il
cil feruy en vaiWelle d’or,& qu’il la

fait porter par tout où il va z parce
qu’il a du bien en Fouds,& en ren-. .
te de tous collez : parce. que tout
auprez de la ville, il a plus de ter-,

’ ses qu’il n’en faut » auoir aux plus

éloignez defertsde la Poiiille pour «z
citre enuiéQ uand vous nuez tout ;p
dit, il cil: panure. Pourquoy 2 par- a

ce



                                                                     

.desmgw: 9;;
f; ce qu’il doit. Combienevrout : fi
if; peut-eilrc vous ne peule; qu’ily
a ait difference de deuoir à vn hom-
; me, ou à la Fortune. Qgeluy fer-
;f; uent ces inules lignifies, , 8c tou-
in tes d’vn poil 3’ que, feulent ces

;; chofes fi magnifiques?
5;. Les chenaux fins sauriens de:

beaux caparaflàm, ’ ”

il: De ridas pourpre, peint: de diacr-. mmm: i " ’ ’
5;. I Le: collier: rompent, baillaient
H V gafe paifirz’m ,
u, Et lefrein d’or mwîf entre le:
le dentsjë mine.
n Pourront cela , ny .le’maiftre’,
la les mules n’en valent pas vu liard

[L dananta’ge.’ A . "
a v v1.11. M. Caton le Cenlbnr , de
r. qui la naiflànce ne fut pas moins
Æ; vtile au peuple Romain que celle
gr. de Sci lion 5j parce que. cémme’

l’unifit aguerreauxennemis,l’au-,
trela fit aux vices, ne môl’troit ia-
mais qu’vn Ïmel’chant quiledin ,

auec vu billac àl’arfon de la felle,
nbfi.Ë-ËËÊ



                                                                     

,6 Le: Epzflm . . , poù citoient les. chemifes 8è les En:
des denuit’. 0 quelle voudroisi
biêluy auoir2veu rencontrer riel;
qu’vn de nos piaffeurs d’amour-

d’huy , qui ne (gallent marcher
s’ils n’ont vue comPag’nie de che:-

uaux legers deuant eux pontien:
cfmouuolr de la panifiere 2 Il n’y
a oint de doute qu’il ne lèmblalt
p us branc de mieux accompagné
que Caton, pMais vous ne dites
pas qu’anec tout fou pompeux ap-
pareil , il cil: li ruiné qn’i ne fçait

V ce qu’il doit deuenir,8c à quel me-
uler il le doit reduire. Qgelorneg
ment de quelle gloire du liecle.
eltîmez - vous que c’efloit qu’vn’

Gent-rai d’armée, vu qui auoir en
l’honneur du Triomphe , 8c de la ’

Cenfure, 8: (qui cil: plus que tout
le relie) Caton , le pallèrauec vu
chenal 8c encore le’parta et entre
fan bagage &luy? Vous gantoit-
on bailler contrant , rraquenart,
ny haquenéeàq’ui vous ne prefea

rafliezee chenal , bouchonné de ;

’ v la t I
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de ’Smeque. 9;
la main prqpre de Caton : le vois i
bien que ie nis en vue mariere qui
n’aurait iamais de En , fi ie ne la
luy mettois moy-mefme.

I V. le la vay donc lail-l’èr pour

.0 avous dire encore quelques- vus
des argumens que nous mettons
en auanr, à prouner que pour citre
parfaitement heureux , il ne Faut v
antre chofcquela Vertu z Ce qui
ell: bon,faitles bourrues bos: com-
mece qui cil ben-en la mafique, ï
fait le Mulîcien.Les choléscafirel-

les ne font perfonne bon : Elles
ne peuuenr donc ellre bonnes. La
refponle des Periparetiques en, V
premieremen’t que noltrcpropofi-
tian cil fanfic, parcequ’il ne s’en-.

fait pas , que ce qui oliban , faire
. les hommes bons. En la Mufique,

il y a quelque choie qui cil bon-v
ne comme vnc huile , vue cor-
de , vu archet ,ou’quelqn’aurre’

infiniment , a: toutefois rien de:
tout cela ne fait le Muficien. A
cela nous repliquons , qu’ils n’iras. -

1111. E ten
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tendent pas comme nous prenons
ceque nous difonseftre bon au
Maliciê:Car nous parlés de l’Art,

&eux des outils. S’il y a quelque
choie qui foirbonne en l’Art deg
latMufique, il n’y a point de don-r
te qu’elle ne faire le Muficien- ,
le m’en vais le vous ciclaircit cul,

core mieux. Cc qui cil bon en
l’Art de la Mufique, à deux figui-
fications : en l’vne s’entend ce qui
ayde l’Art de Muficien 5 85 en l’au-

’ a tre ce qui (en en l’AtSlion. Les flu-

llz’es, les-orgues,les cordes,& au tres
infiruments appartiennent à-l’a-.
&ion , de non à l’Art. Car pour ne
les auoir point ,vn Muficien ne
laine pas d’auoirla lèience. Mais

peur-clim il ne la peut mouliner
s’il ne les a.Cette duplicité n’el’c pas

en-l’hommeæat ce qui cil: le bien
de la vie cil: anal le lien. Ce que
le plus vilainôrle plus abjet horn-
me du monde peut auoir ne le peut
ellimer bien.0r vn maquereau,vn
bourreau de tout autre homme de

mefme
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nefme efloffe peut auoir des rie.
chcflès , les, richcflès ne [ont donc
Point bienælls tcfpondent dercç,
chef , que nome propofin’on cit
fautre, parce qu’en l’Art dëGram-’

maire, de Medecine : 8: de Pilo-
tage , nous voyons ardue: du bien
à ceux qui fiant les plus contcm î-
bles 5 ileü "ay; mais ce ne gus,
pas (cime-e qui fifrent profcflion
«huoit le courage grand, de (e re:
[nuira , 8c de dedayigncr ce qui :8;
fortuit. C’efl la Vêtu; qui relenc

- les hommes : çîefl: en: qui les port
(çalldelrusdé tout  ce que k val-Ç
gairccflzimc ,8: qui leur cite le der
(il: 8c la Peut de ce que commune;
ment on appelle Bien , 86’ Mal."
Chelidon,qui fut .vn.des,î.mignons;
de ClcoPatre,fut aucunement ti-
chc; Et de nome tem sï,Natalis ,
de quil’im urcté fut xdeçcûable ,À

qu’il fai oit pqr en [es ’fçmmÇS;

gafa bouche , fut qitjctçle heaum-
cou deïpcrfônncs À,..& beauçoun

furent les liens. , quand
E z moulut
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mourut. Que dirons a nous donc!”
du que fon’argcnt le fit infamepu’
qù’ilfit infatue fan argennll y a’ q

es hommes") qui les biens tom-
bent entrelu mains comme vu -
denier au fonds d’vn retrait. La -
Vertu rient vu autre rang; Elle
vole de [ès ailes; 8c pontil: faire

  e’fiimc; , ne prôduit que ce qui cfl: -

proprement lien. De quelque ’ fa.-
çon quelesv richards Tc ïtcncon-*’

trcnt en fatum-mon , elle ne leur
à?! pas cét honneur , de. croire
que ce roient biens; Mais pour
eût: ou medecin , ou Filaire ,’ on:
n’efl: point obligé de les mefprifer.

Ce ne [ont point ptoFCflîons qui
demandent d’en faire cas’.Vn hèm-

xfic,pou’r ne tien valoir; ne kiffera
pas d’eau: Medc’cin. d’eau: Gram- ’

main-cr; 5 d’égal; Pilote, non plus’

que d’efircCuifinier. Il n’en pasq
ràifonna’bl’e’ de r même au nom-

b’fè dei aùtijc’s , du)! qqüîfia âme 1’

qualité que Maurras n’oflf mimi

Nous fortunes tels que ce que

nous
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nous nuons nousfais clin-"(238m
sua-Fait 19:15:13: d’y». panicrdc. Quel.-

que cho . on ne çompre mini
Je panier , il ne le parle que de la
matchandife .: au cbmraitçon le
baille ordinaircmçm ramifias;
Œafidpnetiqufitw in . (a; 7dÏaFr

muon n’y met-Mule; Mafia
’ a: :.il ne le parle quevede l’argent

qui cil dedans”. Il en fifi, depnefinç
«le ceux-cy-quiçfogt fixichessïü; ne

font que les àcëelïqkeg a; les de-

Fendançesdeleurs..teuenus.Ce,qui
ait que le Sa e en: grand , ç’eû la

- tandem: de fiât: aunes: qparq çou-
equcnt ildcmcum: Un; a Que ce

qui le FIE;(EOBHGE.lŒl-la .pofl’efiiô

d’vn homme contemptible -, ne le
doit point appelle: Bien 5 Altaï ie
ne fçnutois aduoüe: que ce fait
Bien que l’inddcncci-Vm cigall’e,

& vne.pulce l’odtalegæediray pas
non plue-queue hit bienïqufeftre
en repos, 8c n’auoir rien qui nous
fâche.Car qu’y a-t’il au monde de

.5 en 8:st quÎvn veÇEVQulcz-Vmu

«. « E 5 fçauoit
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fgàloîr be qui fait vn homme sa
ge? Celamefme qui le fait Dieu.
Vous poulie: inge: t là s’il faut
que ce foie-vrac eau diuine, cele-

. fie a; maghifiqueÆ’e qu’inverieah

. blemem cil Bien , nia pas-chef:
qui fa ’eommuniPue indiffèren-
Âmon: à toutes pet ouïmes , Atout le
monde n’eûpas capable delelpof-

feder. Voyez. - * -
Ceqmpdm in: p4]: ce qu’il ne

rupin: 2 . o l.-Içyîv’iem le rmfmJâ le Hedmiem:

o Àpoint . .n
Lef’mit- de: fibrafrannfl’l’inr.

En qüetqu’u ragions! du; mafia»

a ce.» l 1’ A r
ënixmlefdfimmc-jk forte

- «de r ’« Craîflh’e dans le LTimüné’riqæ

»’ l’Indèa-œ’ri’hm a ï-’ .1

ü-Demldanmfiyuoire,nâl’-m

umlæSabe’e l ï
Ln’Chal’yhr laf’m’ A -

,Çefte diflribution dermites chio; ;



                                                                     

dé sacque. Io!
Tes pât contrées , s’efl: Faite , afin

que parle befoin que tecîproqueé l
ment nous aurions ies vus des and A
tres , le commerce nous Fut necell ’
faire. Le fouuerain Bien , comme -
les autres choies , a fa place , qui
luy ci’c particulieremcnt deflinéee
ce n’cfl: ny Lparmy l’yuoi re , ny patté

my le fer.Voulez - vous [canoit où
c’efl: ? En l’efptit,qui , s’il n’ell pur

a; feint, n’en: point capable de; le;

ge: vn Dieu. y " î ’
V. Vne choie manuaife n’en

produit oint me bonne , l’Auari-
ce produit le: ridelles : les ticket:
fes ne font donc point Biens. Ils
nient cettepto ofitiô,qu’vn bien!
ne peut venir cl vn mal:car.du Lard
’cin 8c du Sactilege il vient de l’at-

gent.Et cependant le Larcin a: le
Sactilege (ont maux, entant qu’il
en vient plus de mal que de bien;-
Cat fi on y: gaiane quelque choie,-
c’eft auec tant 3e frayeurs , d’an-

xietez , 8C de trauaux de corps 8c
é’efprit, que la peine en en: I plus

. E 4. grande
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grande que le plaifir.Ceux qui tien;
ne!!! ce langage , ne s’apperçoi»
uent pas , qu’en difant que le Sa-
crilegeJe Larcin 6c l’Adultere f6:
marinais , parcequ’ils (ont cau-
fcs de beaucoup de mal z ils difene
anal , qu’ils (ont aucunement
bons , parcequ’ils font mule de.
quelque bien , qui cit fans mentir,
me opinion plus monflzmeufe que»
les menâtes mefmes ,ôcque (ou--
tesfois nous nous lamons airez
volontiers perfuader.Combien en
voyez - vous quine celent point
leurs voleries 2 Combien qui u-
bliêt leurs adulreresECar pour les
petits-Sacrileges, il s’en fait bien

- , quelque recherche:mais les grands.
acquierent des triomphes à cerne
qui les Font. Dauantage :- s’il de-
meure vray’quele Sacrilege foir-
auœnement bon,il s’enfuir qu’en.

le Enfant nous faifons. vue aérien
louable a: vertueufe ,qui» en: me
abfilrditc’ fi éloignée de toure ape
patence, qu’il n’ell point d’horm-

. . me
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me aiièz perdu , pour là’vouloir
feulement imaginen. Il cil donc,
impofiible que de. ce qui atman.
nais , il puma rien (inti: qui fait:
bon; Car , fi commefls difenr,.le
Sacrilege n’efl mauuais qu’entant
qu’il apporte beaucoup’rle mal, en

proth àceluy qui le fait n’il
n’enfera pointen peine ,1 8c ’afl

feurantdemutes flânes: il ne luy
manquerarienquine (oit entierea’

nem bon 5 Et manrmoins les
mefchans n’onr’poiut de fupplîce

plus rigoureux que la .mefohancea
se me me. Vousvous abufëz ., li
vous peufez qu’ils ne (bien: punis

uequand vous-les voyezven ria
2m ou furl’e’fchafaut. Ils le (En:

«(mon u’ilsont fait la faute 3
8: le plus Polluant mefmeen kifai-g
fans. Difims donc que-Je bien ,.
ne vient nonplus du mzl»,qu’vne
figue d’vn Oliuier ,.l’herbe reil-
pond à la graine :L ce qui efl: bon,
ne peut degenerer..Comme-ce qui
câhonneliene vien point de ce

4 B 1j. «gi:



                                                                     

104. Le: Epijfrer
qui e96 vilain mm ne fait ces qui
cil bon de ce qui cit mauuais. Car
le bon-6c l’Honnelie font vue merl:
me. choie]! y-z a quelquesSro’iques

qui y font cette refponce.Preuons
le-eas. que l’argent foil: bon ,-de
quelque part qu’il vienne 5: il ne
s’enfuit pas que Bergen: foin duSa-
enfilage; ,, encoreiqu’il fait prie du

Saoulege. vomie: mupœndrez;
mieux par ce que ie vous-vay dires.
Il y: a vutrefor 8c mevipere en
un radine pardi. vous en. ailez: le)
amin: ,. encore qu’ilzyair vue vipeæ
re auee le acier, ce n”efl:.pas à:dire
que le perme donne le Helen ,» au
calife qu’il: a une vipere z: mais;
ayant vn threforn 8eme vipere,
il! me donne. lethrefor.. Azinfi. le-
gain-d’uztSaorilege ne vienn pas qui
prime qui-s’y: comme: , mais du.
.mfit-quîyîeü; Gomme en neper:
’ avi’ cru enfle mal ,,&.non pas le.

un or.q11ieibaueclaz viperegainiîl 1;

’ amphibie au Sacrileges. E

. . 4 . . sidi: a
z
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A luises;

de Smoque. ne;
c’eü le crime Genou pas le profit.

on repliqueà oela,que ce ne font-
pas chofes femblables.Car quand ie
fouille dis le pot,-ie puis bié prem
drele rhrefor- ,- échine: la viperc :s
mais ie nepuis feparer le profit du
Sacrilege,& [i ie veux auoirl’vn, il
faut que ie faire l’aurre,patce que le
profit en; dans, le Sacrilege,-& non
pas aupres.Vne choie-bonne,qu’on
ne peut auoir qu’auec beaucoup de
ma ., n’eii’ point bonne :4 or on ne l

peut auoir les .richeHîts fans beau-
coupdemal,- les richelTes ne foutr
donc point bonneles- dirent pour
répondre à oérargument ;-Que la
propofition que nous fa’ifons , a
Jeux lignifications 5-. l’vne r que
pour auoir des richelïes ,- il-faurî
auoir beaucoup de mal :"Ce qui in?
peut ’aulli bien diredela Vertu.»
Cari! attitrera quelquesfois qu’vne
qui (a fera mis furia mer,pour aller’
efludier en quelque part , oufe’ras
naufrageai fera pris par ,les Cor-v

îli-
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V I. L’autre fignification e113.

qu’vne choie de qui l’acquifirion-

nous coufle beaucoup de mal ne
le peut appelle: bonne , d’où il ne
s’enfuir pas uer les voluptez nu,
les richefl’esw oient caufes du mal,
ou fi par les:ricl1eflËsil nous arti.
ne du mal , ilne (ailât pas de dire,
qu’elles- ne (oient point bonnes :2
il faut dire entremissent. qu’elles.
fiant» mauuaifës. Or ceux quiles.
des- miment: le plus , re conten-..
tent de dire qu’elles ne (ont point
bonnes : maisvau» refleiis conf-cf:
férir-qu’elles ne (ont pas du toua
inutiles ,.&.les mettent maline au:
nombre des choies-qui accommon
dent nol’ire vie :Ce qui ne feroit
pas s’il efloir vray pour les.
fluoit, il’Fallulï fontis-FilÎ tant d’im-

mmmodirez. Qielques-vns Pour;
encore cette replique , Que nousæ
nous abnions d’accufer les richeIL
fesdc nos incommoditez.-Elles ne-
font domma e à-perfonneSi noua
suons du maîjl vient, ou de ne»

x
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lire imprudence , ou de la.malice
d’autruy. Vu couteau ne tuë per-
forme : il n’efl: que l’infiniment.

du tuëur. li: -fe peut bien Faire
qu’on vous Fers. du mal. pour vos)
richeliès I, maisce n’en; pas à dire

que vos richefl’es vous fifrent
mal. Pour. moy ie nonne que Pol:
Edonius approche plus du but que. i
nul autre ,quancl il dit, que lesw
richeflês (ont canât du mal , non:
pas qu’ellesnous en faillent, mais
parce qu’ellesdonnent occafion:
de nous en faire» s »» Car il y a vue-

eaufe efficiente qui tout minutoit.
nous Fait dommage , se Nue autre
precedente. Les riche’lies ont cet-

te caufe precedente z Elles nous:
boufliiiënr le cœur ,. engendrent
B Arrogance , attirent’l’enuie , 8::

nous meuglent de telle façon ,
qu’encore que le bruie d’auoir de:

l’argent nous porte quelquesfois.
du preiudice ç neantmoins nous.
Brumes bienaifes de l’auoir. Or
en ce que veritablemenr nous ap-

gelé
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pellons Bien ’, il n’y aque redire;

il cil par : il ne corrompt ny ne!
trouble point l’efprit aEt s’il l’é-

largir 6c le releuc ,A c’en: fans le
remplir de vent, Les biens nous
donnent de l’alfeuremze , les ri-r
chellès de l’audace:Lesbiens nous
donnât de lagenerofitéJes richel-
fes de l’infolence, qui n’ell qu’vne

generolîté contre-faite :. vous div
rez qu’à ce compte nonfeulemenlz

les richeŒœ ne (ont point bon.
nes,mais elles (ont mauuaifes.El-
les le feroient fans mentir , fi de
iby «mimes elles nous faifoîens.
maths; qu’elles caillent-la Gaule ef-
ficiente que i’ay dit. Mais elles-
ont lapreccelente, quine prouec:
que pasfeulemenr les efpritsanais:
les a elle par me apparence de:
Bië 1 coloré,qu’il-sïen trouuepcu:

qui ne s’y lait-lent emporter» La;

Vertu par inerme raifon-fe pourra:
dire auoir la calife preeedense de
BEnuie.. Car ily en. a beaucoup-
quiilbnnenuiezfpour leurfagellë,

ou!
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ou pour leuriullice:M’ais la V er-
tu n’a pas cette carafe de foy-m’éæ

me , se a bien confident cette
[plaideur qu’on y: voit reluire, au:

I lieu. de luy porter cnuie ,- ii y au-
roitdu fuiter dczfe rani; de fou me-
eire 8:. de le ,paŒonner de fous
amounPoŒdonius dit quilleroit.
d’aduisd’argumenrer rie-cette. fa»

con. Les chofis qui ne donnent à
l’ame grandeuncôfideneemy feu-e
reté,ne fét pointbienscot la’fauté

les déclics-,86 autres-telles cho-
lès ne fonttrienadertour cela-,cc ne
peuuenr donc elïre biens. Il fait:
ce mefiue argument encore plus.
rendu.Les chofesxqui ne dunncne
àl’amegrandeur,confidenee , nyr
fluaté :mais au, contraire y. font;
maillure L’infolcnced’orgueil; a: lai

prcfomption, four mauuaifcs vlan
cholesfortuites le mustelles (ont:
dans: mauuaifes..le [gay bienquœ
quelquÎml-dîm3que de cettemémej
miré-ils’ëfuiuroit que lesticbefï

fissile le pommier pas: &ulemër: .

A 3l?



                                                                     

m a En Epiflm Iappeller commoditez. Mais la
condition des commodirez a: des
biens cil diŒereute- Il fullît qu’v-r

ne choré a pour eût: commode,
felle plus de profit que de dom-
mage- Pour el’crebonne elle doit.
«lire route pure , se n’auoir rien-
cn foy qui paille faire mal. Ce.-
qui mm plus qu’il ne nuit n’eita

V pas ’ , mais ce qui profite’ëd

ne nuit poinnlit pour ce les com-
modirezrpeuuent indifleremmene
conferue’r toutes fortes de gens»
quelque peu de ingement qu’ils-
ayent, 8: les befies inclines, telle-
ment que combien que nommant
le tout,felôla partie qu’il a la plus
grandemousappellions vue choré
commode ,il ne lame paspour-
nant d’y auoir de l’incommodiré’

mefléc parmy. Ce quicll bien ,ne.
peut citre pollinie que du SageîEt:
pouce: il ne faut point qu’il y ait
rien qui. luy purifie dementir» ce
nom. Ayons bon courage : nous
n’allons. plus à detacher qu’vm

nœuds:



                                                                     

de 5:0:qu lnnœud : il en: vray qu’il cf! vn peu
mal-airé. Des. choies mauuaifès,
il ne s’en fait pas des bonnes. De
plufieuçs pauuretezdl s’en fait des
ficheflès -, 1es tichefîes ne [ont
donc point bonnes.Cét argument
me pas auoüc’ des Stc’iques z i!

en: de la forge des Petipatcüques,
qui le propofem 8c y font eux,-
,mefmes la refponcc. Poflîdonius
«fit , u’il n’y a cfchole de Diale.
&iq ne , où ce Sophifme n’ait eflé

bricolé. Voicy comme Ami are:
le reflue. La Panureté ne c dit
Point par pofition , mais par pri-
uatîon que les Gxecs appellent «in
plum, c’cft à dire , non pour avoir,
mais pour n’auoir as. De Façon
que de toutes les Ecuteilles mi-
à: qui En: au monde, iLn’y a».
pas moyen d’en remplir me. Pour
Faire des richeflës , il-faut beau-
coup de chofars , 8c non-yas beau-
coup de pauurctcz. Vous prenez:
fa paumeté d’vniautre biais qu’il?

ne Faut. Layauurcténc conflit:
pas:

n
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pas au peu de choie que nous
auons , mais au grand nombre de
celles que nous n’auons pain LV0
homme u’eft point panure, au re-
gard de ce qu’ila; mais àu regard .
de ce qui luy defaut. le m’expri-
merois mieux ,A fi i’nuois vu mot
qui fignifiâte impur. C’eft le
nom qu’Antipare: dône à la pau-
vreté. De moy le ne penfe point

qu’on la puifle definî: plus pro-
prement que poflèŒon de peu de
chofeaCette difpute de la fubfian-
ce des tichelfis,8c de la Pauureté,
fait: pour quelque lour que nous
aurons plus de loifit :8: par ruée
me moyé nous confideterous Il ce
ne feroit point mieux fait d’adou-
cir ce que la pauureté séble auoir
d’amertume , 8: couper les ailes à
l’outrœuidance des ticheflès, que

de-difputcr des aroles comme fi
Pareil datcha es citoit defia de.
né.Ptenonsle cas que nous fayota":
appellci à quelque aflëmble’e , :6:

qu’il fait qucüion de faire palle:

» vue
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me loy touchant l’abolition des
richelïès: Mettons-nous-en airant
tous ces beaux arguments . pour "
en dire nolise adlIÎS? Sera-ce auec
ces plaifantes fubtilirez feulement -
que nous perfuaderops au. peuple
Romain , Qu’il apprenne la Paul
ureré ; quiil la recherche comme
le premier Fondement 8c la calife «
principale de for; Empire,Qu’il le
deflie de fes richelles ac [à refou-
nienne qu’il les a. trouuéeschez
les peuples qu’il a vaincus; que
dei! par cette forte que les bri-
gues,les coricuflionsficles tumul-
tes font entrez enlaVille du mon;-
(le la plus Religieufeôe la plus c6-
tinenre. Que fi vn peuple ne les a
peu citera tous les peuples-de la
ectre,il fera bië plus aifé’a tousles

peuples de la terre de les ofter à
un peuple nûul!C*ellI auec ces rai-
sôs qu’il Faut cébatme les paillons;

& sis leur prefcrire des bornesuâ-
cher de lesexterminer end-emmêla
Ayons des paroles plus faire;i
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fi nous fleuronnons auoir de
pluscourageu es. . ï . v,

eeuèuezumu
e p I s TR a, ixxxvui.

A n CV M il N r.

a. La Philafa hie nitrite lutine
de Science tiffidù pas: qu’a!!!

. fit l’homme libre.

a. La Thilofopbie nous fortifie
cantre le Vice, (9* centrale: trait!

. V de la Ferrant.
a. marc forte: de 125mm: :libep

- "la: J . i4. La Pbilofapbie "amyride a
chemin de la Vertu. «

3. 72mm daufé: font diffluais»

Due. voulez queie vous die I
Vce qui me fêtable des [cieu-
celiberales. Il n’y en a- pas vue l
feule rie qui ie faflë casJeïue fgau- j
mais appeller Biemyne choie de

« qui *
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de Sanguin a r l gr
qui le but en; de gaigner. Ce font e
meltiers mercenaires , qui prepa-
rent l’efprir,s’il palle par demis,ôc

le gaffent s’il y croupir. Aufli ne
l’y faut-il employer que tant u’il

cit incapable de quelque cho e de
meilleur. Vous fgauez bien qu’on
les a nommées Liberales , comme
dignes d’vn homme libre. , .

I. Mais ie trouue que celle qui
le fait libre , cit feule à qui ce ril-
rre doit appartenir. C’eü l’ellude .

de la Sageile , qui merire l’honr
rieur : comme feule releue’e,gene-v ,
reufe, ô: magnanime. Tour le re-r A r
[le ne font que jouets à petits en-
fans. Pouuez-vous bien vous pet-
[bader qu’vne choie foi: b6ne, qui v .

et! enfeignéè par les hommes du
monde les plus infames,8c les plus
méchans’z Ce nefont point (cieu-

ces que nous deuious apprendre:
:1 mais (î nous les anionsapprifesdlz
r. n’y auroit point de mal. Œ’el-
ques - vns ontfair’cerre queftion,
5 Si les Arrsvliberaux pourroient

faire
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faire vn homme de bien? Er tant
s’en faut lqueeelafoit , ils ne le
permettent. pas. feulemenr. I Cc
n’ell pas ce qu’ils font profeŒon

de monitrenTour le ibin du Grâ-
mairien cil l’agencement des pa-
roles. Il s’eflargir bië quelquesfois
iufqu’à l’Hifioire: mais quid il va

iufques aux vers , » c’ell le bout de

fa carriere: il ne, paire iamais plus
auanr. le vous lame à peufer en i
quoy l’affemblement des fyllabes,

le chois des paroles , la memoire a
des fables; 6: la mefiire des vers, -
peuuent ayder vn homme quifè
veut acheminer à la Vertu 3 ny
quelle allemand: contre la mort, .
nulle moderarion aux conuoiri-
es, 8: quelle temperance aux yo-

luptçz il en eut tirerEVenôs aux , ..
Profelîeurs (il: Geometrie , 8c de r ’

Mufique,vous trouuerezaufli perf
ces leçons chez eunuque chez-les .
Grâmaîtiens; Er cependit «(ont V ï
choies lie qui ignorai» gaigne
rien de çauoir tout le demeurât. j

Il "
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Il faut voir s’ils enfeignenr la
Vertu,ou nonzs’ils ne l’eni’eignër;

il cil impoflible de l’apprendre
d’eux:s’ilsl’enlèignêr,ils fontPhi-

lofophes. Voulez-vo’ fçauoirque
ce n’ell pas pour la Vertu qu’ils

montent en chaire ; Regarder
comme leurs prqfelliôns [ont dif-
fetentes. Or ilell; certain qu’elles
feroiët sêblables,s’ils enfeigôient
vue même leçonJe fçay bic" qu’ils

veulentfaire accroire qu’Homereo
citoit Philofophe, mais c’eft lour-v
dement,qu’ils fe relurent comme:
mes par les rairons qu’ils amenât;
pour le verifier. Carils le font tâ-
toll Sto’ique , n’approuuant rien
que ce qui cil: honnelle:dedaignâr
les velu rez,& ne pouuant parles
prame es de l’immortalité meï-

me, efiredillrait de l’amour de la
Vertu. Tantoll ils le font Épicu-
tien,-loiiant l’ellat d’vne ville pai-

fible,où les .habitans n’ont rie qui
les occupe que les dances,les châ-
fons , ô: les fellins. Tantoll ils le

font
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font Peripatetiquejnduifant trois
fortes de biens?Et tararoit Acade-
mique,tenant les opinions filipen-
duës,& fe gardant de rien afiirmer.
Par cette incompatibilité d’ellre
de tant de Sectes enfemble , il:
monilrentbienqu’il-n’el’toit d’au-

cune.Accordons.leur qu’Homere
ait cité Philofophe; a: puis que
cela Te remarque en lès vers,il faut
bien dire qu’il s’elloit fait lège des

nant qu’il en fi&.Apprenons donc
cette fcience qui l’a Fait rage. Il
nous met en peine arum peu de [ça-
-uoir qui elloit le premier d’Home-a
re ou d’Heliode,comme fi Hecube
selloit plus ieune qu’Helene; se ce
qui’fut caufe que [alicante luy du-
ra li pemQuand iefçaurois extra:-
ment l’âge de Patrocle,& d’Achil- ’

Ale,de combien peule: - vous qu: il
m’en full: mieux P Ne ferions nous

pas plus Sages de voir mettre queie
que En à nos erreurs, que de nous
informer de celles d’ VlyŒe; le n’ay

pas de loifit allèz,pour oiiyt difpu-
ter:
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ter s’il courut tant derifques en-
tre l’Italie se la Sicile , ou en
quelques mers qui nous fontin-
connuës , parce qu’en fi peu d’elï- ’

paceil citoit mal-aifé qu’il Futfi

longtemps fans trouuer quelque
port. ’

II. Les tempelles de l’efprit
nous donnent tous les lours de la l
peine : nollre méchanceté nous
ait courir tous bazards. Nous

n’auons point faute de beaux yeux
qui follicitent les noftres 5 a: en
cela feulement nous nuons des
ennemis allèz. C’ell: delà ne le.
prefentent ces monilies dît-oya-
bics qui ne demandent que l’eflii-
fian du rang humain: c’ell: delà
que viennent ces infidieux appas
qui nous attirent par l’oreille;
c’eli de la que viennent tantale
naufrages ., a: tant de maux de
toutes façons. ’Enfeignez - moy
d’aymer ma patrie ., ana femme,
mon pote , se faires qu’iln’y ait

point de peril allez grandpour
JILP. -F m’em
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m’ernpefcher de leur en rendre té-
moi nage: Et qu’en des raclions fi
loüa les , le fois fircfolu qu’apres
ma barque rompuë , ic m’aiïour-

che encore fur les efelats : Que
vous fcrt de vous enquerirfi l’enc-
loppea palle (on temps aucc ceux
qui la recherchoient? Si par dif-
cretion elle s’eft parée de femdale
8: fi deuant que reconnuifl re Vly f-
ie, elle le doutoit bien que c’efloit
luy ?Fai tes que ie fqache que veut
dire Pudicité: quelle Vertu c’eût 8c I
fi c’ell: vn bien du corps ou de l’ef-

prit.le viens à cette heure aux Mu-
ficiens.Vous m’apprenez a Concer-
tet des voix grefles aucc des gtof-
(es , 85 àfaire vu accord de tous
difcordans :Faites plufiofi que ie
(cache accorder mon ame,& don.
net à mes volantez vue perpetuel-
le conformité.Vous me mouffiez
qt Tout les tous des plaintes:mon.
liteau moy pluliofi comme aux. ad-
uerfirezie ne me plaindray point.

q Le Geômette m’enlèigne à mellite:

4 des
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des campagnes : i’aymerois bien
mieux qu’il mjenfeignalt à quelles
bornes le contentement de l’hom-
me fe doit arrefter.L’arithmeticien
m’apprend à compter 8c faire fer-
-uir mes doigts à l’Auarice : le fe-
rois bien plus aile qu’il me fit voir
que tous ces comptes-là ne me fer-
uentclerien. Qq’vn homme n’eli
point plus heureux, parce que ion
reuentllalle ceux qui enfant la re-
cepte. Qu’au contraire , prel’que
tout ce qu’il pollinie , (ont chofes
fupetflu’e’s , 8c que s’il luy falloit

auoirla peine de compter En bien
luy-mélitte, il n’y a point de pano

ure homme quine fut lus heureux
à: plus content que luy. Q1e me
(en que ie (çache exaâement ar-
tagervn champ , se que-mon lier:
8: mo’y s’il faut quenous reparlons

vu arpent de terre , [oyons furie
peinât de nous camper la page 2
Que me fier: d’ellre. vn u faut
hom me àprendre les pieds d’vn ar-
.pent,8c (canoit que c’ell que quart,

. a. que
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que doigt, ’8’: que poulcetli le vois-

: image d’vn Grand , qui vfurpe
- quelque chofe fur moy , me rend
I melancholiqquousm’enlèigncz

comme ie ne perdray pas vn pied
de terre, 8C ie veux apprédre com:-

iepourray tout perdre, [alisme
fa cher. Vous dites que l’heritage
qu’on vous ventolier , cil en vo-
flre maifon désle temps de vollre

«grand - pere : Et quoy? Deuaut
qu’il fut à voûte grand- pere , à

qui elloit- il ? Monftreriez vous
bien , ie’ne veux pas dire à quel
homme, mais a quel peuple il ap-
partenoitPVous y elles venu com-
me Fermier , 8c non connue Sei-

l sueur, :Demandez- vous de qui
vous elles Fermier 2 De vos beri-
tiers , fitvofirefortune rififi bon-

. ne que vous le leur panification-
Tertiaires lotit-confîmes tiennent

’vque les choies publiques raclons
a point fujettes a vau arion r «Ce

que vous tenez, cil: p r in :ilpell à
"tout lagune hmm-engrainai.

’ . OO.
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de Smeque. ’ I a; Y
O la belle fcience l vous fçauea
mellite: vu cercle , 8c redu-ire en;

rré uel ne forme u’on vous

(gille. (garum criinbien il y
ad’vne elloille à l’autre. Il? n’y a"

rien échappe à voûte com-I
pas. Puisque vous elles fibon
maiftre , mefurez - my l”efptit des
l’homme, dites-moy comme il cit;

v and’ou. petit. Vous emmaillez

En; me ligne. droite : mais a
qnoy cil bon cela? Si vous ne (ça-v
nez comme en vos aérions il le
faut conduire droiétement î lie-
viens à cette heure à ceux qui le A
vantent qu’il ne le ile rien dans
le Cielqu’ils n’en lisier): aduertis. r

01’: de Saturne froid l’efl’n’le fi

Par que! cercle de: Cieux Mer.
un raisonne I ’ r

Dequoy me fendra cette Science,
que de me faire chagriner, uaud
Saturneôc Mars ferontoppo ez,& ’
quand Mercure Fera En couchant
à la veuë de Saturne n, l’ayme

F 3 bien
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bien mieux apprendre qu’èn quel-

l que part qu’ils (oient, ils [ont pro. .

picas , 6c ne pannent changer de l
naturel 2 Q1: la courfc incuitable
des Defiins , les mine d’vn ordre;
qui n’cll iamaîs interrompu nge.
leurs reuolutions font. reglécs, la:
produifcntpu marquëtlcs cucu:-
ments de tout cequi Il: fait icy.;
bas. Mais fait qu’elles roient les -
calure: de cette .diucrfité d’effeéb

que nous voyons au monde : fait .
que feulement elles en (oient les
Mçflagctes , que nous (unira d’a-

voir prcucu des chofes que.nousV
ne Pourronsxcuitet? Sçachons-lcs,
ou ne les [çachons pas , il Faut
qufcllenduicnent.

Si tu veux regarder le Soleil , c6?

Iafuim l lDe: Efloilln qui ont par aida
, 4P": [à flirte ,

lamai: tu nefmu trompé du l’az-

demdin .
N): du temp: de la nuit? que tu

verrafirain. v
- Penfcz
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de Smaque.’ i2;
Penfèz que mevoila bien hile-nié
de toutes furpriies ; 8: fi ie vy:
iufqu’à demain au matin , ne les
ray - ie pas trompé? Il en: certain

l qu’oüy.Car nous femmes trôpez;

quand il nous arriue quelque chao
le que nous ne fçauious pas qui
nous demi arriuer. Pour moy ie
ne fçay pas ce qui fera : mais i6
fiça)! bien tout ce qui peut eflrel
La Fortune ne peut rien .pro-
duire contre mon efperance. l’au
tends tout : Sicile m’en quitte
quelque chôfe , aila bonne heure.
Quand il le palle vue heure fans
que i’aye quelque airant , ie fui!
trompé. Toutefois encore ne le
fuis-ie pas. Carcomme le fçay que
tout me peut arriuer, ie fçay bien
aullî que ce ne doit pas citre tout
aufiî-tôt.ngy qu’il enloir,i’efpc-

re toûjours du bien: mais s’il arri-
ue du malm fuis ptei’c àle receuoi r.

Il fautque vous me fupportiez fi
i’ay des opiniôs particulieres.Cgt
il n’ell pas polllble que ie mette

F 4. ny
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ny les Peintres,ny les Sculpteurs;
ny les Tailleurs de marbres . ’ny
tous ces autres Minimes de nos
diiTolutions au rang des Sciences
libetales. le n’y reçoy non plus
les Luéteursmy toure feience qui
veut de l’huyle ou de la Poudre;
Ou bien i’y voudrois aufli mec-e

l loir les ParfimeursJes Cuifiuiets,
8c tout. cette me: de gens, de qui
les efpritsine tramail-lent que pou:
le feruice de nosvoluptez. Car ie
vous p55: , que trouuez- vous de
liberai en Ces vomiflièmsficlu mas-

Itin, qui ont lacer au ras au
potelé, comme le? rit: angule 8c
iletharquue a P: comme nos
beaux; exercices Ææiomd’huy re
nappotteut à ceux. que nos Anec-
firesfaifoient faire Meurs enfin):

I de lancen ke ÎâUCilDt, jeune la. bar-e

se, monter à» cheuai , tire: des un
mes :&quoy qu’ils (îlien: , de tee

nit miniums le corps Amie. Cas:
il: ne vouloient point qu’ il ap-
pure." rien qu’il facilita faire de

couché!
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couché? Mais ny les vus ny les
autres ne font point choies qui
nous rendent capables dela V’et-.
tu.C a: que me (et: que ie me (en-
che bien ayde: d’vn chenal , a:
qu’à point nommé ie le pare , fiie

me une emporte: à mes paflinnsî
Que me fer: qu’à la. luâe a: à
coups de main , ic demeure maî-
ftre de tous mes Anta ouilles , fi
ie me laine vaincre à a Colerea
Et quOy donc; les Sciences libe.
tales ne nous (ont bonnes à rien? i
Si (ont bien àquelquechoihmais
nô pas à l’acquifition de la Vertu.

[Car les Attsrmeclaaniques mer-i
mes, aucc qui la Vertu n’a point
de commerce , ne laurent pas d’an
noir beauCOup de commoditezj
pourl’vfage de la vie. PourquOy,
donc faifons .- uous apprendre les
fiiences libetales à nos enfausêCe
n’en: pas qu’elles les puiilënt faire

Vertueux: mais afin u’elles leur
prepatent les amas se. es tendent,
fufceptibles-de la Vertu. Comme

F 5 SES.
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ces premieres leçons qu’on leur
fait de connoiflre leurs lettres , 8:
de les aiIEmble t,neleur enfeignent-
pas les Sciences liberales, mais
les dupoient à les apprendre quel-»

l que iour a Ainfi les Sciences lien
berales ne nous enfeignenr pas.
la Vertu», mais nous en rendent»
capables d’en receuoir- l’infirmv

(ilion. T " «III. Poilidonius fait de quatre
fortes de feiences,les vulgaires,86
fordides ; les piaulantes, les pueri--
les, 8c les libetales : les vulgaires
(on: celles que les Artilàns font’
aucc la main, se de qui l’occupa-
tioneil de pommoit aux neceiïitez-
de nome vie. Celles-q n’ont ap-l
patence quelconque (l’honneurnyh
de vertu. Les planantes- font cel-
les de qui le but eit de nous ré-
joui-r , ou les yeux, ou les oreilles:
Nous pouuons bien mettre en ce
rang les lngenieuts ,quipair des
sciions (ont mourrois des choies
(i artificiellement , qu’il (emble

- - qu’elles
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qu’elles matchent d’elles-mefines,

comme leuer tout bellement vn
efchafaut , reculer des choies qui
[ont proches, ou approcher d’au-L
tres qui font reculées , defcendre
ptit à petit celles qui sôt hautes;
6c me infinité de telles nouueau-.
rez , quieûonnent les ignorans ,
parce qu’ils ne comprennent pas
comme elles le font. Les pueriles
[ont appellées des Grecs engama,
a: de nous Liberales,à eaufequ’el-..

les en ontquelque reliemblauce.
Mais nant à celles qui vrayemët.
[ont lilverales , ou pour mieux di-
re libres,il n’y en a point d’autrâs,

que celles qui ne s’empldyent qu’à

l’inflruâion de l’efprit pourfteco:

gnoiltre ce qui efi vtile à la Vertu.
le ièay bien que quelqu’vn pour-,.

ra dire que comme il y mue par-s
tic de la Philofophie naturelle ,
l’autre Morale, a; l’autre Ration,

nelle; tout de incline toutes ces
Sciences liberales peuuent trou.
uer place en la Philofophie ?.

Qge
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Que s’il ie prefente quelque que-
ftion naturelle , on la decide par
la Geometrie î Et que par corsie-

ent ce. n’eit point choie hors
ïpparence de dire , puis qu’elle
luy aide,qu’elle clim de ies mon;
lares. Beaucoup (le choies ne font
pas parties de nous,qui ne biffent
pasde nousaider, a: que , fi cela
citoit, ne nous cycleroient pas. La
viande ayde bien au corps : a!
toutesfois n’ell pas vue de ies pat-
ties. Le miniitere de la Geometrie - -
nous fait bien quelque ieruice, 8c
i eut dire que la Philoiophie a
be oin de la Geometrie,comme la
.Geomerrie à beioind’m Charpe-
tier. Mais comme le Charpentier
n’en pas portion de la Geometn’e,

aufii n’en la Geomerrie portion
de la Philoiophie. Et puis cha-
cune a ies limites à parr : car le
Philoio he- recherche les iecrets

A des eho es naturelles , 8c les con.
noir , a: le Geometre examine 8c
inppute les nombres ô: les meill-

res.
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tes. La Philolbphie içait comme
les cor s celelles iont compoiez,
ce qu’ils peuuent , à: qu’elle cil

leur nature. Le Mathematicien
obierue comme ils s’éloignentide

noues: ie rapprochent , comme
ils ie leuent 85 ie couchent, 8c
d’où vient que quelquefois il iem-
blent s’arreiler , combien qu’en
Vente les eho ies celefles ne faire.
[leur iamais. Le Philoiophe içait
beaufs de la re teienrarion des
images qui ie à: envnmiroir.
Le Geometre vous dira quel ei-
pace il faut qu’il y ait entreleà
corps a: l’Image, 8c quelle image
chaque forme de miroir cit capa- --
ble de repreienter. Le Philoiophe
vous prouuera que le Soleil en;
grand : Le Mathematicien qui
procede par me certaine pratique,
vous limitera lagmndeur exaàe-n
ment : mais il’vous demandera
que vous luy accordiez quelques
principes.- Or vue icience ne ie
peut dire à ioy , qui n’a ion fa:-

. e
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dement que iur la permiflîon d’au-V

truy. La Philoiophie ne demande
rien à perionne. Il n’y a rien que du
fieu en ion ouurage.La Mathema-.
tique cil fiiperficielle. Le fonds où
elle ballit , n’en pas à elle. Sans les
principes qu’elle emprunte,elle ne
gantoit auoir fait vn pas.Si d’elle--

meiinepelle pouuoit comprendre la
. Nature de l’Vniuers a: paruenit à

la Verité,ie dirois que nous feriôs
bien de nous en approcher , pour
auec le commerce des choies cele-.
iles, donner moyen à oolite cil
prit de s’eliendre , 8c palier d’vne-

recherche à l’autre. Mais il n’ya

que la icience du Bien 8: du Mal.
qui nous puifie mener à la perfe-
étion; 8c cette Science ne a: trouue
ailleurs qu’ en la Pbiloiophie.ll n’y

a qu’elle qui s’informe de ce qui efl:

bon ou mainmis. Prenez moy tou-
tes les Vertus l’vne aptes l’autre;
La Magnauimité , qui mépriie cc
quileit formidable , dédaigne tees
épouuantemcns qui rendent no-

flrç
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me Libertécaptiue , les appelle en
duel 8: les abbat ar terre , prend-
ellc quelque cho e des Sciences li-
berales pour ie fortifier? LaFoy
en: le Bien le plustreligieux qui
paille loger en l’aine de l’homme
Il n’y a promefie ay menace qui la
puill’e induire à tromper.. Elle dit
quand on la preile brûle , coupe ,
matu ne me içaurois faire parler;
La Douleur a beau faire tous ies
efforts , elle- ne atrouuera iamais
mes iccrets. Et cependant cil-ce
des iciences liberales qu’elle en].
prun te cette gencreu-ie obflination?
La Temperance regne iur les vo-
luptez.Elle en haït les vues qu’elle

chaire du tout , Elle diipenie les
antres,ôc les tegle ions vue me-
diocrité conueuable? Et iamais ne
s’en approche que pour quelque
autre confideration. Elle içait
que la plus irrite meiu’re des
choies defirées c’eit d’en prendre.

iui n’a la Raiiou, 85 non iniqu’à

la acicté. L’Humanité ridiculi-
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la prefomption 8c l’Auatice : les
paroles (on: douces , fcs alitions
courtoifcs ,-8c (es volantez o -
cieufcs : elle ne void remit ma à
performe , qu’elle nele fente elle

mefme a &ne penfe rien mieux
pulluler que ce qu’elle contribuë
aux neceflitez d’autruy. Sont -ce
les fciences liberales qui leur imo.
priment toutes ces belles qualiten
Ell -ce d’elles que viennent la
Simplicité, la Difcrction, la. Fru-
galité, l’Efpargne, a: la Clemen-
ce, qui en: auate du (mg d’autruy,

comme du lien propre , a; [gail
que l’homme ne doit point vfer
de l’homme prodi uement? Mais
comme cil-il polliîle qu’vn hom-

me ne puiITe citre vertueux fans
les fciences liberales comme nous
mêmes le confelTons,& que neant-
moins les faïences liberales , ne
rament de rien à la Vertu a Il et!
comme de la viandc.Sans la vian-
de il eft impofiîble d’eflre veu
tueuxÆt cependant, qui ne [gain

- point



                                                                     

de quw. t 3;point que la viande a; la Vertu
n’ont rien de commun sLe bois ne
fait point de feruice au moire , a:
toutesfois il n’efl point de moire
qui ne fait fait de bois. Encore
que fans vne choie ie n’en puiflè ,

faire vne autre , il ne s’enfuit pas
qu’elle m’aideà la faire: 8: au par.

titde là , ce n’efi pas vue topo-,.
fition indubitable , que [gos les

i kicnceslibetales on ne puille par-
utnità la. Vertu.Cat encore qu’el-
le s’apprenne ,. ce n’eût pas par el-

les (pion l’apprend; Et veu que la
Sagefle ne mantille point aux let-
tres , qui ne me gardera de croire-
vu homme peut citre fange fans
tilte [enliant P La Sa elle baille
des choies ,v a: non s paroles;
Et peut - une que oolite memoire:
QR plus certaine , quand elle ne
I’afleure que de foy. La Sagelle cf!
ample 8e fpacieufe: il neluy fau:-

int bailler me place occupée:-
a leçon cil des chofes diuines 8:.
des humaines . des pellées ô: des

futures,
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Futures, Ides eternelles 8c des par? ’ng

fables , &du temps , duquel rumb
il n’y auroit autre chofe, vous fqih-

uez combien de quelh’Ons il fait
ordinairemennl’remierement fi de
foy le Temps elÏ quelque chofe :li I
quelque choie a precede’ le rem si ï
l le tempsa commencé à me me ’.

duitant que le monde , à: fi parte »
que deuant le monde il y auoir L,
quelque choie, le Temps aoûl l’ai 1:

reçedé. Outre ceà queftions, oel« z:
es qu’on fait de l’Ame , [ont in- ç;

nombrables; : D’où elle cil , quelle il;

elle en: ,quand elle commenced’e- :2:
Ère, de combien eü (a durée, fi eli a;
le palle d’vn lieu à l’autre,& chan- 2;

ge de logis;fi elle renient plufieurs
fois au monde fous diuerfestfob la.
mes:ou fi elle n’entre iamais qu’en 1g

vn corps , pour, apres qu’elle en Q-
e promener en liberté: g

fi c’ell: vn corps ou non : ce qu’el- -

le Fera,quand par nofire rninifiere, K.
elle ne fera plus rien : comme elle V
Viêt: de fa liberté , quandelle fera A,

cil (ortie ,

hors
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ou-nhors de cérâge38’il ne luyf

- uiendra plus de la vie du monde,li
1 feulement elle commencera de le

a; eognoiflre , quand échappée du.
corps elle aura fait la retrairte,
dans le Ciel a Prenez telle partie
qu’ilvous plaira des choies hu-
maines 8c diuines., vous ne ferez .
iamais las d’apprendre , Sc iamais
ne reflète: de demanderztellement ,
qu’afin querant de belles &grafls .
des medirnrions aycnt chez nous .

g leurs coudées Franches , il Faut ne-
; retraitement en Faire,.l’ortir celles,

qui ne ferueut de rien.’La Vertu J
ne irrontente’pas de li peu de pla- .

union train en: plus grand : il
luy faut beaucoup de logis : il.
faut que tout vuide , 85 qu’elle de- .-

meure feule. Il en: vray que" parce
qu’il y a des feiences qui luy don. x

Dent du plaifir , nous en retien- l
irons quelques - vues , mais non
plus que ce qu’il luy en Forabe- .

oin , pour le feruir. Car fi
nous nous mocquons de ceux

qui

«kgp-P4

nan-n

tweeds-ains.- brout! frw .-. .
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qui amplifient leur maifon d’vne
infinité de meubles precieux, plu-
itoll pour la monfire que pour
l’vfa e , que dirons-nous de ceux
qui gout en leur efprit vn ramas
inutile de fciences qui ne leur [en
lient de rien î C’en: vue efpece
d’intemperance , de vouloir ("ça-
uoir plus qu’il ne Faut. Et puis,
qu’eit - ce que (ont ordinairement
tous ces Profeflëuss de fluences li-
berales que des faEheux , des un;
portuns, 8c des glorieuxëqui n’ap-
prennent point ee qu’il lieroit bon

l qu’ils fceufl’ent , parce qu’ils ont

appris ce qu’il leur feroit bon de
ne fçauoirvpoint. Didirnus le Cri.
mairien a fait quatre mille traitez:
c’efloit allez pour lafl’er vn hom-

me de lire. le vorislaiŒe iuger que
deuoir citre celuy qui les auoir ef-
crits. En l’un il difpute de quel
pays citoit Homere : en l’autre qui
efloir veritablement la mere id’E- ;
née: en l’autre, Si Anacron elioit Ï la
plus paillardp qu’yurongne , ou

plus
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in yurongne que paillard : fi

zpàon choit vue coueeufe v, 8:
tout de telles antres choies
li Friuoles , que fi ie les nuois a p.
prifes , ieiferois ce qui racleroit
polliblepourles oublier. Etpuis e
dictes que nolire vie cit. courte.
Nos Sto’iques inermes (ont quel-
quesfois- plus longs qu’il ne feroit

beloin. le vous y mionlherois
beaucou de choies, où le coup de
la lerpe garoit necellaire. Il faut
bien auoir perdu des heures , se
bien importuné desoreilles , de;
nant que d’ouyr cette louange. O
le (cartant homme ! contentons-
nous de ce titre qui n’a pas tant
d’éclat. O l’homme de bien ! Me

confeilleriez -.vous de feuilleter
autant d’Annales , qu’il y a de
peuples fur la terce? de rechercher
quirefi le premier qui a fait des
vers? de compter par mes doigts

- à Faute de F-altes,combien Orphée
a die d’années deuant :Homereî

Repallèr mon iugement fur les

. . - . Cm
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Cenfures d’Ariliarque , 8c vie:
route ma vie aptes des fyllabesl
ni’embarraHEray - ie tellement en
la poudre de Geomerrie que ie ne
m’en tire iamais 2 pratiqueray-iç
fi mal ce prerexre falutaire -, qui
commande d’épargner le Tem p5?
l’approuue toute autre choie , «Se

. ne me foucie point de [gantoit ce
que ie fuis. Le Grammairien Ap-
r ius, qui du temps de C. Cefar fit
lÏîCharlatan par toute la Grece,
8c le faifoir appeller Homere di-
roit . qu’apres qu’I-lomere. auoir
acheué l’lliade 8: l’Odyflée , il

nuoit compris toute la guerre de
T raye a l’entrée de 56 Ouurage36c

pour le prouuer , il alleguoit, ne
tout eXprés il commençoit on
premier vers par deux lettres où le
nombre de fesliures citoit conte-
nu. Il efl: mal - aifé qu’vn homme
.içache beaucoup de chol’es,fans en

fermoir de telles. Penfez à cette - ’
heure combien il s’en va de temps
en maladies, combien aux alliaires
publiques , combien aux priue’es,
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combien à le leuer, coucher, boi,
re, manger 6c dormir. Mefurez
"voûte âge : vous n’en auez pas ,

i pour donner ran àranr d’occu-
parions-Je ne par e que des Scien-
ces liberales. Et combien meCZ-

N vous que les Philofophês mefmes
ont de chofes fuperflu’c’s, ô: qui ne

le pratiquent point; Ils s’impli-
quentaufiî bien que les autres aux
dillinâiôs des fyllabes,& aux pro-
vprietez des conionétions 8c des
propofitions. Ils ont eu enuie fur
es Grammairicns, ôc fin les Geo-
mettes , a: ont pris toutes les (a-
perfiuitez de leurs feiences , pour
les apporter en la leur.De la vient
qu’ils parlent exaâcment , 86 ne
vinent pas de mefme. Reconnaît:
fez en ce que ie vous vay dire,cô-
bien fait de mal vue fubrilité trop
aigre, 8: combien elle cit contrai-
reà la recherche de la Veriré.

V. Protagoras diloir, il n’y
a rié qui ne le puifle difputer affir-
matiuement a; negatiuemët,’ aucc

autant
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autant de probabilité d’une par:
que d’autre; 6c que cette propoli-
.tion menue , Œe tout en: difpu-
table, le peut contredire. Nauil
phanes dit , Que de ce qui (emble
citre , il n’y a rien qui [oit plus
que le non ellre. Paru-imides, que
generalement tout ce qui le void
n’en point.chon Eleate nie tout
fans exceptions. Ce (ont pulque
inermes opinions que celles des
Pirrhonicns, Megariques , Ermi-
ques 8: Academiques, qui ont in-
troduit vue nouuelle fcience du:
rien fqauoir. Si vous me croyez,
vous mettrez ces Curieux 8c les
Profellëurs des [douces liberales
tous en vn rang. Ceux - la nous
baillent vue (douce qui neuneus
fendra de rien. Ceux-cy nous de-
fefperenr de pouuoir iamais rien
fèauoir. Pour moy , i’aymerois
mieux (çauoirdes choies ni me
fuiIEnrinuriles, que de une aimoir
«rien du tout. Les vos (ne nous
éclairent point , les autres nous

» a: crcuent
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t de quue. x4;creuent les yeux , Si ie crois Py-
thagoras, il n’y a rien qui ne [oit
douteux: fi Naufiphanes , toute
la certitude que i’en remporte,
c’ell: que tout en: incertain, Si
Parmenides , iln’y a rien "au mon-
de qu’vne chofe:Si Zenon,Il n’en:

du tout tien. (fiolera-ce de nolis
donc a Que deuiendra tout ce qui
cil: à l’entour de nous qui nous
nourrit &qui nous fouftienteTout
ce qui cit au monde ne fera qu’v-
ne ombre 8c vue fuméeJe ne trou-
uc pas grand gouli n’y à ceux qui
ient que nous ne Îçanons rien,

ny aux autres qui mefme ne nous
veulent pas accorder noilre igno-
râcesEt s’il me falloit dire aufquels

ie veux le plus de mal , ie confellë
que ie ferois bien empefche’.
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la ?bilofophie. Definition de 14

Pbilofiphie. Sn dixifion.

a. De la Morale.
3 . (D: 14 Naturelle.
4.. Il! blafme le: Annales Pail-

lardgÜ’ le: Gourmands.

Ous me riez de vous divi-
fer la Phil’ol’ophiefie . que ic

l’aile des quartiers de ce grâd corps.

C’en: à la verité le moyen de la
comprendre bien-toli, ce prefq’uc
il ne s’y peut rien faire qu’en la

démembrant de cette Façon. Vue r
choie qui nous cil obl’cure , en la

prenant toute enlemble , le trou-
ue, claire . quand on l’examinc
parles parties. Pleull à Dieu que
a Philofophie le ût reptefenrer

à nous,comme la ëce de-ce grand
Vniuerle n’y a rien de fi (embla-

’ble comme [ce Spectacle lèroità
l’autre z Et ne faut point douter
que pour l’admirer à noi’cr’e aifr,

elle ne nous fit [ailier toures ces
choies qui nous (emblent-grandes,

Pal
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par Faute que nous ne fçauons
pas ce qui eft grandeMais puis que
celane peut dire , il nous la. faut
confideret de la mefme façon que
nous confidetous les fecrets du.
monde.Les yeux ne penctrent pas
plus viüe-au Ciel, que l’cfpric du
Sage par toute la malle de 1’ Vrai-

uers.Mais pour nous, qui auons
des nuages a: des broüillards à
trauerfer , 8c de qui la veuë s’a-4
reûe au premîet logismous auons

foin qu’on nous même les cho-
fitl’vne aptes l’autre , parce que

nous ne femmes pas encore capa-
bles de les regarder en gros. le fe-

. ray donçce que vous me deman-
dez, .3: mettray la Philofbphie en
parties, a: non en morceauxzcar il
,y a du profit àla’diuifer , mais qui

la dechirèroit , il la tendroit in-
.ntile.Ce qui cf: trop grâd,efl: aufli
diflîcile à comprendre comme ce

c [qui en: trop petit.0n difl’ingue vn
peuple en lignées,& vne armée en
compagnies. Depuis qu’vnc cho-

G 2. il:
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fe a quelque grandeur notable on
la eonnoift mieux : quand on la
confidere par [es parties,pourueu,
Comme i’ay dit , qu’on ne les fallè

oint fi petites , que le nombre en
Foi: infiny.Autant vaudroit les laif-
fer en leur entier,que d’en faire ran:

de arts , que ce ne fut iamais fait
de lits éplucher. Ce n’ell que con-

fufion que de les couper fi menu.
I. Premietementdonc , fi vous

le rrouuez bon . ie vous diray la
diEerence d’entre la Sa elfe 81 la l
Philofophie.La Sa e ecl’c la Felî- ’
cité arfaite de l’eflgarit de l’hom-

me: a Philofophie cil l’amour 85 l
"lïalïeétion de l’acquerir :c’efl elle

qui même le chemin d’aller à l’au- l

tre,& ne luy faut point d’autre ref-
mçignage. Le nom qu’elle otte,
eft vne marque qui lafait aflEez cô-
noifireaill y en a quil’ont definie ,
vne feiëCe des choies humaines 6c
diuines. Quelques vos y adioullët,
éd: leur: caufèmnais ie ne treuue
pas que cette addition y femebeau-

coup



                                                                     

a e Remue»: e "unqùxstmîæsïnmxçmaùXSëÈe
fies Ë? th (3K3. ù a! en a Ë autres

qûïlQ’waa-Pvàièe , me me: ale
«tu? â?t tes une dinde delacor-
KCPU°HÊ a. 1’ ame,8c d’autres encore

17175 a t è * Q n de ttouuer ce uiiu-
me" ait. taifônable. Pour adif-

e î entre la Phlilofbpllieôc
f. 53g a cllen’a re ne iamais

la a?” tte dite de pftfôiine. Auflî
fi: Peu t*ilfàire qucledefirôtce

a: a; 61h dêlïre’ [oient me mcfine
(il: 4,10153 a: truc-fine diIfEtcncequi cil

Ï Ça de h fiu atÏCô. 8c l’argent, clien-
ere la I) Quoi-611111226: la SagefiàLa
ga cal-fi) 1. 1 ’effët, &la tecozlipenlè
A; a a v IQIbphie : la Philo Tm:

31131 finets la Sagelïè atten de
, a f5 , e qu’on vienneà elle. Laa -. 16 (fa eftP ge la , Cc que les Grecs appel-

a 5’ Saot fief ’°-Nous nousvfômmes au-

nî m le sfols . etuis dece mot , comme
c V 5° a; En tous de celuy de Philolo-

11° i093 Cor à cettebcure,nos vieil-
èè gb; OTCdics’ vous 1c témoigne-

fluail a nul» Infèn’ption du mouuement

t6 t0 G 5 , de V
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(le Poflcnnius , Paflkntdmmre à
(y la Sophie de Poflênnim. Il s’cfi
pourtant trouué quelques Sto’i-

ues, qui(bien que a Philofophie
En: vue eflude de Vertu , a: que
l’vne recherche, a: l’autre foit re-

cherchée ,) ont tenu cependant
qu’il cit impofiible de les feparer,

8c qu’il ne peut iamais citre de
Vertu fans Philofophiemy de Phi-
lofophic fans Vertu.Si la Philofb.
plaie ont me eflud’e de Vertu , c’en:

par le moyen de la Vertu mefme :
qui en: vertueux , ne peut n’eût:-
dier point la Vertu, a: qui eûudie
à la Vertu , ne peut n’eitre point
Verrueux.Car il n’en cit pas corn-
me de ceùx qui de loin vifcnt à
frapper quelque chofe,où le tireur
ciron vn endroiâ , 8: le blanc en
l’autre. Ny comme des chemins
?ui nous meinent aux villes,& en
ont dehors. On arriue àla Vertu

parla Vertu mémè38c parainfiJa
Philofophie ô: la Vertu (ont atta-
chées. l’vne àl’autte. Il y a eu plu-

fleurs
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fleurs grands perfonnagesujui ont;
diuifc’ la Philofohie en trois par-
ties,Morale, Naturelle, 8c Ratio;
nelle. La premiere apour fujet. le
reglement de l’ame,la feeonde’ re-

cherche la Nature des choies : la
troifiefine examine la propricté’
des parolechnr agencement 8c les
arguments, afin qu’on ne nous
futprenne par la fuppofition du
menfonge en la place de la Vari-
te’.ll s’en cil trouue’ qui ne l’ôt pas

diuifée en tant de. atties,& d’au- -
tres qui l’ont dîmât: en dauanta-

ge. Quelques-vus des Peripatcti-
ques ylont mis la Ciuile pour me
quatrieme,parce qu’il sêble qu’el-

le ait s6 exercice 8; (on occupatiô
à part. Quel nes autres y ont en-
core adioufie’ ’Oeconomique,qui 4

cit la feience de bien gouuerner
vue maifonztoutesfoisil n’y a rien
en ces deux dernicres qui ne le .
puiffe comprendre fous la Mora-
le. Les Epicuriens n’ont fait que
deux parties de la Philofophie 51a

G 4 Na- ’
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Naturelle, 8: la Morale ; ils n’ouê

int voulu receuoir la Ration-
nelle. Mais enfin comme ils ont

I veu qui leur faloit quelque pieee

I

pour diûinguer les ambiguitez , 8c
conuaincre les faufilerez marquées
d’apparences veritables,ils ont ollé
côtrains d’introduire vn lieu qu’ils

p appellent le lugementêtla Reglc
qui cil la mefme choie que la Ra-
tionelle,fous m autre nom: Mais
ils ne l’aliment qu’vn acceWoire de

la partie naturelle. Les Cyneray-
ques fe [ont cotentez de la Morale
&n’ont point voulu des deux au-
tres. Mais ils Font comme les Epi-
curicns:Et ce qu’ils cintrent d’vne
façon , ilsle rappellent de l’autre.
Car ils Font cinq parties dola. Mo-
rale.L’vne des choies defirables,8c

p reiettables L’autre des PaillonsLa
troifiéme des aâionsLa quatrième
des caufes,&la cinquième des Ar-
guments,Les caufes des choies a
partiennent à la Naturellezles Ar-
guments à la Rationnellc , 86 les

i I aérions
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actions à la MoralczAriflon de l’Ifle
de Chio,ne s’efl pas contenté d’ex-

clurre la Naturelle a; la Rationcl-
lezmais il afouflzcnu que tant s’en
faut qu’elles fuilènt membres de la
Philofophie , qu’elles luy efioicnt
contraires,& n’a lauré quela Mo-
rale feule,qu’encore il a retranchée

de cette patrie qui contient les re-
monfiranccs , parce qu’il dit que
c’cft vn exercice deRegent plairoit
que de Philofophe , comme fi le
Philofophe citoit autre qu’vn Re-
gentvniuctfel du ente humain.
[LDemeurons donc d’accord que

la Philofophie a trois parties , 8c
mettonsla Morale la remierc fut
le bureau. le la’fubdiuili: en trois aui
tres parties , dont l’vne cit la confi-
dctation,qui baille à chacü ce qu’il

doit auoir,& taxe le merite de tou-
tes chofesL’vtilité de cette partie

cit grande.Car de quoy auons nous
plus.de befoiu que de (Fanon infle-
ment que cha ne cho e fe doit ap-
precier j La econde cil: de l’affe-

G 5 il
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Gnome: la troifiefine des aétions.’

Car il Faut premierement (canoit
ce que la cho-fi: vautâccondemëe
temperer l’affeôtion,6c la regleraôr.’

i tiercemêt faire qu’entre l’afl’eâitï

& l’aérien il y ait telle corrcfpona
dance,qu’en tout’ôc par tout vous

foyer: conforme à vous inerme-
Duquel quevous manquiez de ces
trois-il en impoflible que vous ne
tombiez en confufi6.Cæt que vous
fer: qu’en vous mcfine. vous ayez
examiné-la valeur des chofes,fi.vo-
Etc affection. vous Faitallcv plus
auâtquevous ne d’euezEthsucvousf-
forure vous en rend-re mainte, (î
quand il faut mettre la- main à.
l’œuure vous laiflèzl perdre les oc-

cafions,&ne fçauci quand,en-quel’
endroitôt de quelle façon il yfauu ’

proccdeIECar l”efiimation du me-
rite des choies, l’obletuationx des:
opportunitczvôt la difcretion de:
fie commanderzfont tuois corrude»
taxions difErentes.annd l’aôtiom
ammagne l’aE’eétion , toutvœ.

’ comme»
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comme il doit and? L’affeétiod’,

fe conçoit ardente ou froide , fe-
lon le cas que nous (ailons de la
chofc qui nous cil propofe’e. I.

Il]. La Philofophie N urellc [a
diuife en choies corpor llcs 8: in-

’corporeles,qui puis aptes ont d’au-

tres degrez.La premier: diuifion i
des corporelles,c’eil’que les vues

cndrët 85 les autres [ont engê-.
drées.0r les Elcmens (ont engen-Î
drez.Les vus tiennent que le Princ
cipe cil fimplezles autresle diuifët
en la Caufe mouuante,& aux Ele-
Inëtles ne nous reflc plus à clini-
fir que la Philofophie Rationnclg
lc.Toute oraifOn’ cil continue, ou:
couppéc par interrogations 8c tel:
punieszl’vnes’appelle Di aloétique,

a; l’autre RhetoriqueL’occupatiô

de cettg-cy f6: les paroles,leur ras,
8: leur difpofitiô. La Dialectique
de rechefell diuifée en conceptlôs»

à: en paroles qui les . expriment-..
Les fuhdiuifions- qui fc pcuuent
faire de l’vn 5c de l’autre, [ont ins-

finies



                                                                     

r 5 4 Le: Epzfirer *finies:C’c& pourquoy ie ne pallëray

int plus outre.
Itfuiumyfiulemem le: poinnflm

mm” aux . s
Au i bië ie voulois rediuifer les
parties en autres parties ils en fe-
roit vu liure entier. Ce n’eft pas,
Lucilius,que ie vo’ vueille dégou-
fier de cette leo’ture:mais quOy que
Vous lîfiez,faites que l’amendemët
de vôtre vie (oit toûjours le but où ’

’ tout (oit rapporté.Voyez de sl”egler

vos mœurszexcrtez cequevo auez
’ de lâguidezrelltaignez’ce que vous

rentez qui le fafche : domptez ce
qui le rebelle,Faites vue guerre ie-
reconcil-iabYe aux cupiditez,& non
aux voûtes feulemen.t:m-ais à celles-

des hommes en generalgEt quant!
quelques-vus vous demanderont,

vous n’aurez iamais qu’vœ châ-

fOnèrefpo-ndez-leur:tant que vous.
* Commentez tant de vices ie fiais.

Obligé de vous aducrtir.Vous vou-
lez que les tcïnedes’cefl’cnt deuant

la maladie: Mais vous auez beau

* faire,
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l’aimant plus vous bouchez les-
aurcilles, tant plus vous. me faites
couic de parler. C’efl: bon figue,
quand vu malade qui cit &upide ,
commence de fentir fun mal: en:
dépit que vous enayezfie Avouscô-
feilleray voûte profit. Vo-usou’irez

à la En quelque autre choie que
des flateries, 8c puis que vous ne
voulez pas receuoit voûte corre-
fiion en parti culier,ie lavons feray
publiquement.

1V. Ne cellèrez vous iamais d’ac-

querirPLes champs de tout vn peu-
ple (ont à vous feulasse vous n’en
auez pas encore allez? lufques où .
vous penfez vous ellendreèVous la-
bourez des Prouinces entieres.Les
rinietes les plus celebres,& qui fuf-
fifent pour citre les bornes de deux
Nations,depuis leur foutre iulqu’à
leur fin,ne pallént ne dans vos ter-
relet cependant 1 les mers ne (à:
bridées de vos policmbnsèSi vo lire-
Fermiet ne rcgne au delà de l’Al-
driatique , de l’Ionique et de l’Æp

- géo!
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géo a Si les lfles qui furent les
maliens de tant de grandsCapitai-
nes , ne vous font chetiues caba-r
nes , vous ne peule: pas citre bien;
ac comode’.Rendez voûte Domai-
ne fi grand qu’il vous plai-razFaites-

que ce qu’on appelloit vu Ern-
pire,foit vue de vos pieccs de ter-
te:ue Jaiflèz tien de ce que vous
aurez moyen d’amaflèn Quand-
vous aurez tout fait,vous en laill.
ferez ronfleurs plusque vous n’en
prendrezJe viens à cette heure)

V vous autres, qui ne donnez pas
moine d’ellêduë à vôtre luxe,que

’ceux-là font à leur auaticoDit-
tez-pioy , ie vous priezaucz-vous
refolu qu’il ne le trouue lac en ton.
se la terre,oùvous n’ayez vue m’ai-

96’ defl’us?Qg: il n’yait riuiere grâ-

de u-y petite que vous ne bordiez:
de quelque Palais? Par tout où il:
fi": trouuera quelque forte d’eau:
chaude voûte luxe s’y voudra tout!

aviliroit imaginer vue retraiter.
Eu. quelque lieu que la mer aura:

quelque:
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quelque petite finuofite’ comme fi;

la terre citoit trop petite ,iou que
desfondcments n’euilent point de
grace,s’ils n’elloicnt Faits auccla

main vouslaFerezteculerpourfai.
re place à voûte battîmentale veux-

que vous ne puillîez aller en art,
où vous ne voyez toufiours uire
Yatdoifc de quelque pauillou qui
fait à voulees vus aux coupeaux
des montagnes , qui découla-eut
àperte de veuë fut la mers: fur
la terre. Les autres encampagne
raze aufli teleuez que lesmonta-
gnes mefmes.annd le nombre de
vos baiiIimcns donnera.- de la peine"
à les compter :quaudl la hauteur.
en iraiufqucs au Ciel, fit 115auezv
vous au partit de la qu’vn corps;
Sc encore bien petits (En voulez.
vous faire de tant de châbres,puis;
que vous ne pontiez coucher qu’en:
vue à Celles ou vous n’eilaes point,

ne (ont pas voflrchc viens finale--
me: à: V003)d’e qui la Gourmidife

infatiablc nelailfe creux.cnlamer,.
un
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ny coin en la terre qui ne fait re»
cherché les vus rempliflcnt les
eaux de lignes de de filets,les au-
tres bordent les bois de pieges à:
de toileszôc ne kiffent en paix au-
cune boite du m6de, que celles de
qui la fatieté les a degouficz.Qge
vous liement tant de viandes ap-
preilées par tant de mains,tant de
fortes de venaifons prifes aucc tît
de perili tait de poifsôs recherchez
de l’autre bout du mondezfi voûte
bouche lafle de Friandifcs de voûte
cliomach anibly de auditez, ne
vous en lailTent bien à peine gou-
lier quelque morceau.Pauures gës
que vo’ ellesNousne cônoiflêzpas

que vous auez plus de faim que de
ventre.Dirtes celaaux autres,Luci.
lins, afin de l’oiiyr vous-meime en.
le difant.Efctiuez-lc,afin de le lire
aptes l’auoir efcrit.Ne faire: ne que
vous ne rapportiez à voûte infim-
sur), 8c au reglemët du defordre de
vos paillons. Eüudiezmô pour [ça-

uoir plus de choies que les autres,
mais pour en fgauoir de meilleures.
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d’anneau-axa
à VEPISTRE X0.

Aacvurur.’

a La Philofiphie noua enfeigne tou-

te: le: Verrue. -a. Du ficela d’ or.

3 Le flood" le menaçais guiterne-
mem des 1301.5011: rendu le:
Loix necefl’ttirer.

4 Le: homme: n’ont point appris
de’la PhilofophieJe: voluptez,

. a) le: dahu: des villes.
5 De la Fmgalité du premier

Sieele. .
6 La Thilofiphie enfeigne dron-

nmfire Dieu , Ü que le: chofe:
fortuite: avinent parfin com-
mandement. a I

7 Æ l’innocence honoroit le Sie-
de donnai: que la Sagefi’e]

rauquoit. a . Q1?
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I. Vi peut uicr,Lucilius, ne
’ le viure ne fait vn pteênt

des Dieux,& le bien viure vu pre-
fent de la Philofophie a S’enfuig

.uroit - il donc qu’autant que le
bien viurcell; choie plus precieule
que le viure,nous royés plus obli-

ez à la Philolophie que nous ne
femmes, aux Dieux a Il ne faut
point douter que cela ne fut , fila
Philofophie incline n’eiloit vue
gratification , qui vient de leur

V main. Nous ne haillons pas Phi-
A lofophes : mais nous naillîonsca-

pablcsde Philofopher. Et certai-
ucmcut fi rç’eufl eftéchofe ficom-

mune; la Sageile eut perdu le plus
grand auantage qu’elle ait , qui
cil de n’eltre point au nombre des
choies fortuites. Tout ce qui la.
mer en reputatiou,c’cll,QI-1c ceux
qui l’ont, la tiennent d’eux - mol:-

mes , 8c ne la maudient point de
leurs voilins. Autrement , Il c’en.
fioit chol’e’qui palTall: d’vne main

àl’autte , que trameriez-vous en

elle -
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elle qui fut digne d’admiration!
Tout ce qui l’occupe , c’cfl; le foin

de trouucr la verité des choies
diuines 8c humaines. La Indice,
la Pieté, la Religion, 8c generalee
ment toutes les Vertus accrochées
l’vne à l’autre ne l’abandonucut

iamais. C’cfi: d’elle que nous te-

nons la reuerêce enucrs les Dieux,
8c la dileaion cnuers les hommes:
d’elle que nous (çauons que les

Dieux (ont maintes , 8: que les
boznmcs citoient nez en égalité
de condition , fi l’Auarice croif-
faut d’vu fiecle à l’autre , ne le;

en eut peu à peu diflraits, a: ren-
du pauures ceux qu’elle auoit le
plus enrichis. Nous cefsâmes de
rien auoir quand nous, voulufmes
tout auorr en proprrete.

ILLes premiers hommes 8: ceux
de quelques races aptes eux , non
encore fouillez des corruptions
qui fe font introduites depuis Je
conformoient cntierement à la
Nature,la prenoient pour guidai:

ran
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rangeoient àfes loix, a: s’ils cori-
noiflbient quelqu’vn qui fut plus
homme de bien que les autres, ils
(è biffoient conduire àluy æ: car .
ecette foûmiflîon du pire au meil-

leur cil chef: naturelle. Les be-
lles mefmes , s’il y en a quelqu’v-

ne , qui de grandeur de corps ou
de force , ait de l’aduantage fin:

r les guttes , (e lailïènt commander
par élle.Vous ne verrez lamais vn’
taureau lafche 8: de peu de cœur,
marcher à la telle du troupeau.
S’il y en a quelqu’vn qui foi: plus

gant! , 8c de plus grolles Pieces
que les autres, ce fera luy qui au-
ra cette prcrogatiue. Entre les
Elephans le plus haut dl le Ca-
pitaine. Entre les hommes c’en:
citre le plus haut qu’eûre le meil-
leur. C’efi pourquoy s’ils voyoiët

uclqu’vn qui cuit l’efprit bien-

aît , ils les faifoient ptefidet (tu:
eux , 6: de cette façon rendoient
leur condition tres-he’ureufe , ne

v (oud-hm d’eftte futpaflèz en pair-

fance,
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fimcc. que de ceux qui les furpaf-
[oient en probité. Le moyen de
pouuoir tout ce qu’on veut : c’en,

de ne panier pouuoir autre choie
que ce qu’on doit; Pomdonius;
donc eflime qu’en ce fiecle qu’ils

appelloient d’or , ils n’auraient
point d’autres Rois queles Sages;
fous l’authorité defquels les vit»-

llences citoient retenuës en bride,
a: les faibles garentis de l’opprclÎ-

fion de plus forts. Ils leur confeil-
loient le bien , 8: déconfeilloient
le mal.Par leur Prudence,ils pour-
uoyoient sax neceflîtez de ceux
qui efioient fous leuricharge, par
leur valeur ils les pteferuoient , (i,
quelque inconueniem: les mena-
çoit , a: par leur beneficence les
accroifioient de commoditez 8:
de richeflès.C’ef’coit vu office que

commander, 86 non pas vue qua-
lité: leur force ne s’eprouuoit ia-
mais contre ceux qui la leur auoiët
donnée.Comme d’eux-mefmes ils
n’auoicnt point la volonté difl-

t pofe’e
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purée à mal Faire , on ne leur en

. donnoit point auflî d’occafionJls
commandoient bien , 8c on leur
.obeyffoir de ’inefme. La plus

,frande menace qu’vn Re? fifi .à
es fujers , quand ils ne e com-

portoient pas commeils deuoient,
c’el’coit qu’il le demeuroit de (a

charge. . . . - aIl. Mais enfin l’introduâion
des vices , 84 le changement des
Royautcz en Tyrannies,rendirent
les Loix lamellaires , 86 les Sages
inermes en furent les premiers au-
theurs. Solen futeeluy des Athe-
-nieus qui le mirent au nombre de
ces fer»: , de qui la prudence fut ’
de fou temps en [i grande repara-

ltion.Si Lycurguseull ollé du inef-
-me fiecle,ilauroir elle le huiôtié-
-me. Zeleucus , 8: Charondas, qui
tn’auoient iamais veu ny Barreaux;
nyefcholes , 8: ne f auraient que
ce que le faix-1&8: ilencieux ,re-
duit dePythagore leur auoir ap. p ;
pris, palifièrent de leurs belles or-

- douma
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donnances non feulement la Sici-
lealors fleurifl’ante, mais toutes
les villes que la Grece auoir con-
quires en la coite d’Italie. Auec
toutcelaie mfaccorde bien aucc.
Poflidonius: mais ie ne veux pas
comme luy faire cét honneur aux
Arts mechaniques ,que d’en at-
tribuerl’inuention à la Philofoa

phie. , sIII. lldit que duvcommence-
mentcomme les hommes citoient
egarez,qui d’vn collé,qui de l’au-

tre,sâs autre couuert que du creux
d’vn rocher ou d’vn arbre ,;ou
pour le mieux, de quelque chetiue
cabane 5 ce futelle qui leur apprit
ère loger dans des Palais. Pour
moy ie ne croy non plus que tous
ces bafiimensà tant d’efiages; les

vus fur les autres , a: fi Tpa-
’ cieux, que les villes leur (ont trop
enroues ,’.foient de (on inuen-
tian : comme ces referuoirsoù
les poilions [ont enclos par trou-
pes , 8c chacun (clou. leurs

efpeces,
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cf eces , ont leur quarricrà part,
a n que la Friandife . l quelque
mauuais temps qu’il faire fur la
tuer , ne fait iamais de ourueuë,
la; fans danger puife pe cher qpâd
il luy plaira. Penferiez-vous ien
que la Philofophie eut inuenré les
clefs, a: les ferrures? Ne feroit-ce
pas,comme qu’il l’accuferoit d’a-

uoir mis l’anarice au mondeel’en-

feriez-vous que pour demeurer en
vne apprehen fionperpetuelle fous
des baf’ciments fu pendus,elle cuit
dédaigné tant d’agreables retrai-

tes,que fans art 8: fans dillîculté
la Nature luy prefentoire Croj’ez-
moy,ces premiers fiecles où ’l l vie
efioit fi heureufe, n’auoient p int
d’Architeâeæôr tous les artifices
d’équarrer les poutres, 8c de con-

duire la fie dans me ligne,fans
varier ny d’vn collé ny d’autre;

(ont venus au monde à mefme
temps que le luxe. .

Car le bois au vieux aux]: denim
ethfindu.

l " Ces
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Ces (ales à feflin , qu’on fait au-
iourd’huy fi grandes , que toute
vnc ville y mangeroit , efioiencl
alorsinoonnuëes. On ne voyoit
point vu nombre infiny de charret-
.tes chargées de pins 8c de rapins,
pour faire des lambrilTures dorées,
le fuiure queüeà queue dans les
ruës,8c les faire trembler Tous leur

(antent. Deux pieux fourchus
foultenoi’ent les deux collez de
leurs loges. Les counertures en ’
elloient de ramée , qu’ils entrelall
roient l’vne dans l’autre’,& Faifoiër

defcendre en talu fi promptement,
qu’il ne pourroit faire de pluye il
longue,ny il violente , qu’il n’cufl:
moyen’de s’égouter. p

IV. Là dedans ils le tenoient
allez forts , pour ne rien craindre.
La liberté les accompagnoit fous
le chaume. C’elldans les murail-
les de marbre,8c fous les planchers
dorez qu’habite la feruimdeJe ne
fuis as aulli delbn aduis , en ce
qu’i croit! que les f ages [oient

Il]. P. H in
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inuenteurs de tous ces outils,dont
filement les Artifans. Car, à [on
compte , il faudroit dire que les
mefmes Sages enflent les premiers
trouue la maniere de challèr.

Alors on inventa le: filet: à cor-
derge:

Pour prendre adroitement toute:

bafferjkuunge: , ,
Et de ceindre le: bai: de chien:

à de liman.

Qui (ont toutes iuuëtions de l’in-

dullrie a: finelle des hommes , a;
non pas de leur Sagelle.le luy nie
auilî ce qu’il dit, , Que les Sages

ayans veu couler quelques veines
de metaux fondus , en la luper-
ficie de la tertre , parl’embraze-
ment de quelque Pareil , ont iugé
que recherchant plus auant , il
s’en trouueroit dauantage; ô: ont
decouuert les mines de cette Fa-
çon. Il s’abufè; ce [ont choies qui
n’ont point eu d’autres inuenteurs

que ceux-mânes qui les mettent
. en
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mœuure. le ne trouue pas non
plus cette queflion fi fubtile com-
me il la fait; Quia cité le premier
en l’vfage des tenailles , ou du
marteau 2 lie-nô: l’autre comme
gueulement toutes choies qu’il

ut chercher aucc les reins cour-
bez , 86 les yeux tournez vers la
terre, (ont de l’inuent-iou de quel-
que homme qui auoir l’eiprit vif
8c remuant , mais non pas qui ’
full ny grand ny teleué. Le Sage
s’efl touilours contenté de peu de

choie, a: encore au fiecleoù nous
fommes , iln’efl iamais plus à [on
aile, que quand il ne le trouue pas
beaucoup chargé. Dittes-moy , ie
vous prie, qui trouuez-vous auons
cité le plus fage , ou de Pedalus,’
qui fut inue’teut de la fie, ou de ce
Diogene qui le mettoit endon-
ble pour coucher en vn tonneau;
ô: qui pour auoir veu boire vn
ieune garçon au fond de (a main,
mmpit aulll - roll; vn gobelet
qu’il auoit en labellise, comme ’

H 2. cour
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courroucé contre le)» mefme d’a;

noir porté iufques alors vnechofe
dont il auoit eu le moyen de le
pailèr? Et auiourd’huy incline,
qui penfezwous ei’cre le plus Sage,

de celuy qui a trouué cette Façon
de conduire par des tuyaux qu’on
ne void point , des iènteurs , en
vue hauteurimmenfe: Faire four-
dre se tarir des Fontaines en vn in-
flant , 8c lambrifèr les [ales d’vnc
contexture fi artificielle,qu’autant
"de Fois qu’on change de feruices ,

autant de Fois elles changent de
planchers a Ou celuy qui fait cette
leçon aux autres , 8c la prend pour
foy-meline , Que nous ne femmes
obligez en cette vie à choie qui

’ fait ny dure ny diŒcile,QJe nous

ne demeurons pas fans maifon
pour n’auoir point de tailleurs de
marbre , ny fans habits , pour
citre priuez du commerce des re-
gions’ d’où viennent les ioyes »;

que fur la terre , nOus auons tout
ce qui nous cil neceilaire , 65 que
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li nous nous contentons de ce qui
cil: raiFonnable , nous auons ,aufli
peu affaire d’vn Cuîfinier que d’vn

Soldat 2 Ceux - la certainement
efloient , ou Fages , ou pour le
moins Femblables aux Sa es , qui
aucc il peu de Fraisôc de Follicitu.
de Fçauoient Fe Fournir de ce qu’il

leur Fallait pourleur entretien.Nos
neceflitez ne nous coulient que
peu de chofe. C’ell aux delices
que nous Femmes empchhezSui-
nous la Nature , il ne nous Faut
point d’attifans : pelle ne nous a
point voulu tenir accu pez. Si elle
nous a contraints à quelque choFe,

elle nous a pourueus de ce qui
nousy Fait befoin. Nous ne pou-
uons Fans citre veltas , Fupporter
le Froid, mais quoy? n’auons nous
pas des peaux de belles lamages
de domeilziques , allez chaudes
pour nous en gatentir a ne voyons
nous pas des peuples , qui Fe cou- »
urent d’efcorces d’arbres , (Sc d’au-

tres qui Fe Font des robes
H 5 de



                                                                     

172 Le: Epiflre:
de plumts’d’oiièauxalît encore au;

iourd’huy la plufpart des Tartares
n’eflr-elle pas veüu’e’i de Fourrures

de renards , 8: de martes ,auili
delicates à l’attouchement ,com-o
meimpenetrablcs à la Froideur ë
Guy , mais ce n”eit pas tout que
de Feparer de l’Hyuer’: Les cha-

leurs de l’Eiié ne nous Font pas
moins incommodes , linons n’a-

’ nions des ombrages bien erais
pour les tepouilèrll- cil vray: mais
n’allons nous pas vue infinité de p

lieux Fecrets , que l’iniure , du
rem s ,. ou quelque autre accident.
lèm le auoir exprellêment canez,
pous eiire le-remedede cette in-
commodité 21 Ne pouuons nous:
pas , comme nos petes , Faire des
elayes d’ofier, enduites de terre,
a: nous mettre vn eu: de chaume
86 de Fueill’ages Furia-telle, en fora
tequ’il n’y aura rigueur quelconvo

que de temps qui nous puine Fai-
re mal a N’y a-t’il pas des peuples-

en la colle d’AFrique ,qui Fe retir-

I sent.
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une

I: t1 9-. tr re. ç: se v

c ’ c de Serrages; ’ i7;
leur dans des Foires , 8c ne trou.
uent autre couuertute airez eraifli
Fe pour le garentir de l’excefliue
ardeur du Soleil,quela terre meFme
route rallie 8c deil’eiclaéeaLa Na-

ture ne nous a pas voulu tant de
mal , qu’ayant rendu la vie fi aillée

à tous les autres animaux , elle
ait voulu que pour auoirla naître,
il nous Faille cuire icauaus en vue
infinité de meitiers : elle ne nous a
pas obligez d’en apprendre vu -
[CUL Nous auons ans exercice
tout ce qu’il nous Faut pour viure.
Nous trouuons tout prei’t, quand

e nous venons au monde; &Îrien
ne nous efl: difficile que pour le
de ouït que nous auons de la Faci-
lite. Les maiFons ,les habits , les
remedes 4 les viandes , 8: toutes
ces choiès ou nous apportons au
i-ourd’huy tant de Façon , Fe tenu?

controient au temps de nos Pe-
res, Fans qu’ils les cherchailènt.
Il ne leur Fallait point mettre 1a-
mainàla. bourFe : 86 Fans beaua

H 4- coup
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coup d’induflgrie ,tce qu’ils dcfià

roient , citoit incontinent ae-
commodé. Aulli n’eflimoieut ils
les choies qu’autant qu’ils en

auoient affaire. Nous y mettons
le prix 8c l’admiratiou,par les dif-
ficultez que nous y FaiFons mai.
lire. . La Nature nous Fournit e11
le-meFme tout ce qu’elle nous de- q

mande. Nous ne Femmes trauailq
lez que par nollre luxe : qui Fe re-
uolte contre le deuoir , s’irtite
Foy-meFme,8c d’vn fiecle à l’autre,

trouue toufiousquclque Folie nou-
tielle, pour Faire emporter aux de-
bordemens de Fou iïecle ,le-prix
Fur les vices des fiecles palFez,
Nous auons commencé nôtre dé.
banche par île dcfir des . choFes Fur
petflu’e’s nous ,Fom’mes venus aux

petniçieulès: Et finalement nous
auons rendu le corps maillre de,
l’ame , 8c au lieu qu’on auoir ac-

- couitumé de le traitter comme ef-
claue, nous le FaiFons auioutd’huy
Fernircomme Seigneur.C’cFi pour

I luy ’
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luy quenous oyons parles ruësac
dans les boutiques tout ce bruit
qui nous cueille deuant qu’il Foit
iour : C’ell: pour luy que trauail-
lent les Pailëmentiers, les Orphe.
vres, 8c les Parfumeurs. C’en: pour
luy que Fe tiennent les chholes de
bal 8c des Mufiques efFeminées.
La necefiité n’en: plus. naître me-

Fure z nous Femmes mquuins 8c
miFerables , fi nous ne voulons
plus tien , quand nous auons ce
qui nous Fufiit. Vous ne Fçauriez
croire,l.ucilius,combien les belles
parolesont de puiflance; 8: com-
me les plus Iudicieux Fe laillËt per-
Fuader à leur douceur. Pollido-.
oins qui à mon aduis , cil vn (le
ceux àqui la PhiloFophie a le plus
d’obligation , quand premieremât -
il veut dchrire comme le fil Fe re-
tord,côme il Fe retire de la caneta
te,& comme la toile par le moyé
des contrepoids Fquendus tient
l’eflame droiét: il dit que les Sa-
ges ont inuenté le meilier de tif-

H 5» A Feraut
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Ferant , 8; ne Fe louaient pas que
l’inuention moderne que nous en:
auons en bienplusFubtile. le vous:
prie s’il cuil- veu les gazes 8c les.
creres d’auiourdihuy,.qui.ne «fief--

Fendent le corps-,ny du froid ,.- nyr
de la honte ,qu’auroit-il dit? Des;
TilFerans il palle auxLaboureurs.
8e ausolameFme elaquence. deF--
crit lestrois façons-qu’on dône à»

lavette, afin que le grainla. trou-e
nant plus emiée , s’enracine plus:

Facilement. Puis-il dit. comme on:
fait les Femences,8r comme oui-ara-
ale-les mauuaiFesherbes, de ut:
qu’elles ne» FufEJquent: les ble 5:85:

attribuë-auxSages- cette inueuti6,.
auliibien que lar preaedente.. Et
nou-aontent’de les auoir. Faits de-
tousees mufliers-fil: les Fait. dchenh
dre aumoulin. Car il raconte que.
paullimitation de la Nature , ils.
ontttouue’le moyen: de: Faire dut
pain, 8: qu’ayantipris garde como-
me. les dits parvleurrencontre bri;-

Fers:
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que ce qui s’en écarte , y cil: rame-

né ar la langue , uis deltrempé
de gline , pour deFêendre plus ai-
Fement en l’effomach , ou il. Fe di-.

gere , 8: s’incorpo-re aucc nous tu
cette confideration leur fifi:- à la
Femblancc desdents , mettre deux.
pierres eniemble’, vue deiFous, qui.
cil: immobile,»8t l’autre deilùs,qui

tourne 8e retourne continuelle-
ment-,ququesa ce que le grain dei
uienne- Farine ,laquelle ils moflent
me de l’eau :- puis. à force delà-
manier’, en fout de la palle ,86 luy
donnent force de pain :-qu’ils cui-
firent. au! commencement dans les"
cendres chaudes, puis Fut des tuil-
les ardentes :85 petit a petit dans,
des Fours, 86 autres engins qu’ils;
trouuerentmoyé de chauffer à leur?
plaifir. Il ne sien en: gueres falluA
qu’ilin’aitfait les Fages Fauetiersv

Et certainement, ie ne luy nie:
pas que ce. ne. fait: au R-aifonî

il!”
il



                                                                     

x78 le: Épilïre:
que nous deuous tous ces artifices,
mais non pas à cette RaiFon ver-
tueuFe , qui doit Feruir de regle à
noilre vie. Vu bousine , 8c non ,
point vn Sage , a Fait toutes ces.
inuentions: vu homme a Fait ces
barques, qui nous portent Fur les
mers ,8: Fur lesriuieres t vu. horn-
me leur a donné des voiles . pour.
y retenoit le vent , 8e pour leur
conduite , les a garnies d’vn gou-
uernail au dattiere , dont il prit le
pzatron Fur les paillons , qui de

ut queuë tournent leur courFe du
coite que bon leur lèmble. le Fçay:

gbien que Poflidoniusenfait le Sa-
ge , aulli bien autheur comme du.
telle» , 8c qu’il dit , Op’apres auoir

Fait ces inuentions,ne les iugeant
pas dignes de Fou accupation,il les
I- remit à des. perFonnes mechani-
ques pour les exercer.Mais pour
may ie ne Fçaurais penFer qu’au-
tres les avent inuentees., que ceux
inclines qui en fôt encore auibur-
«l’huy profeilion z Et qu’il ne Fait

vray,
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vray, n’allons-nous pas veu Ford:
beaucoup de choFes nouuelles en
l’âge où nous Fommese. comme

les vitres aux fenellres , les aunes
branlantes , 8: les tuyaux enchaF-
Fez .dans les murailles , pour
échauder les Falles autant par
haut comme par bas. le ne parle
ny des marbres , qui brifent 86’
dans nos Temples , 8c chezles.

atticuliers , ny de ces arcades ,
gang qui nousfaiibns des porches.
alliez FpacieuFes pour mettre le.
peuple de toute me ville a cou-
uett,ny de Fes notes par lchuelles.
on a trouué moyen de recueillir
vue harâgueau meFme tëps qu’on
l’a prononcée,8c (l’atteindre la vi-

fieiFe de la langue par la diligence
de lamain.To-ut cela Font iutien.
rions des plus contemptibles eFà
claues que nous ayons.La- SageFFe
vole bien d’vne autre aile. Les
mains ne Font point Fes-chholiers,
c’en aux errits qu’elle communi-

que cequ’elle anit. k
V.Von
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V. Voulez-vous Fçauoir qu’el-

p les Font Fesac-cupat-ions,86 quelles»
’ choies elle produit alliant? Elle-

ne s’amuFe point- a nous Faire.
beaux danceurs, ny bons ioiieurs,
ou de Huiles ,- ou de tram tees,
Ses leçons ne Font point" e tirer
blendes armes ,« de flan uer bien.
v-ne muraille ,- ny’ diui et ptarm-

ement vue armée en bataillons.«
glatit ce qu’elle entre rend: ,’ cil:

rafitable.- Elle dino e [essimes à
a paix, 8egeueralement conuie

tout. le monde a s’entretenir en;
amitié.Ce n’efl: point elle. quifora

elcs outils de nos Artiians. 0m
Uy Faittort’ de croire qu’elle 53eme

ploya à: d’eS’c’hoFes de Fr peu de;

prix.. La vie cil: Fon- Foies 8c Fon’»

exercice, 8c parce moyen tous les;
mufliers qui lèruent à la vie , luy"
Font afujettis. Aundemeurant Fana
hm cil de nous mettre en vue céh-
dition bien-heureuFe. Elle nous y!
amine, .84 nousen mouline le cher
minifillanousiéclaircitde aequiï

cibi
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cil: mai en effet,& qui ne l’ai-que.
par opinion.Elle aile la vanité des:
ames,85 lestemplit d’vne râdeun’

Falide 5- applatit- leurs bau Fures,.
qui n’ont que du vent,8t de la mie--
ne;leur Fait inger quelle difFerenr
ce il y a d’elll’e veritablement des
belle taille,ou d’auoitdu lie-ge Fousa

les piedszleur donne la command
ce de la nature de toutes choFes,8c;
delà fienne..Leur apprend qui son
les Dieux, quels-ils Font, que Font!
les Enfers,les Lattes-8c les Genies5.
Qgel cit l’eilatr des ames immo’r-n

telles,qui-tiennent le Fecond rangz
en la Dc’ité, où elleseFejournent,»

quoy elles-s’occupent me qu’elles.

pannent ,. quellesfontzleurs aifeæ
&ious.Auec ces entrées,ellesnousx
faitl’ouuetture ,. non dequelquo
myiiere commun ,mais du mon»
de , Temple generalrde tous les;
Dieux au decouure Fes vrays (imm-
lnere-s» 8c Fes. viFagesn au naturell
aux; yeux: de l’ame :r parce que:
ceux; div corps Font tto faibles;
gouales regardera. Cela. gira, elle:



                                                                     

a 8 a Le: Epijlre: ,s’en reniât aux principesrconlide-
re cette raiFon eternelle qui infule
à l’vniuers ,dOnne vie 8s figure à

toutes choFes ,8: recherche la na-
ture de l’ame , d’où elle cit venuë,

où cil: Fon fiege : ut combien
de temps8t en com n de mem-
lares elleeFt efparFe. Puis des cho-
Fes qui ont Futhancc , piaffant à
celles qui n’en ont point,elle vient
par argumens a la recherche de la
verité,& aux reFolutions des dou-
tes,de viure ou de mourir z parce
qu’en l’vn 8c en l’autre,y ayant du

faux rutilé parmy le vray , anel!
bien Fouueut en peine comme on
s’y doit comporter. le conclus
donc que les meiiiers ne Font point
inuentions de la PhiloFophie 58e
qu’elle ne s’en cil point retirée ,

comme dit Poflidonius ; mais que
iamais elle n’eut le courage fi bas
que de s’y appliquer. Il n’y a pas
d’apparence qu’elle eullellime’ di-

gne de Fou inucntion , ce qu’elle
câlinoit indigne de [on vFage.

Elle

l.
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Elle n’euit pas pris vne choie pour
la quitter. Il dit qu’Anacharfis
iuueuta la toile de potier , ou Fe
Faitla vaiIFelle de terre : Et parce
que dans Homere , qui elloit 16g.
temps deuant Anacharfis , il. cil
parlé d’vne rouë de potier,il ayme

mieuxrdementir le ve’rs , que Fort

coute. (hanta moy , ie ne tiens
point que cela Fait , 86 s’il cil , i’a- -

uouë bien qu’vn Sage en a Fait
l’inuention , mais le dy qu’il n e la

pas inuentée comme Sage , parce
queles Sages peuuent Faire beau-
coap de choFes en qualité d’liom.

mes,8c non en qualité de Sages.
Prenez le cas qu’vn Fage Fait grâd

Coureur : il (pailera les autres en-
tant qu’il a bonnes iambes , mais
non entant qu’ileil Sage. le vou-
drois bien faire voir à Pollidonius
vn verrier,qui de Fou haleine Feule
donne à vn verre des Formes qu’il
.Fetoi t mal-aiFé de luy donner aucc-t

la main ; Et cependant cette in-
ueotion s’eft trouue’e depuis

qu’il
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qu’il ne (a trouue plus de Sages;
lldit mm que Democritus inuen-
m la maniera de baflir en arche,»
5c de lier deux pierres vn peu
courbées par vue qui porte fur Yv-
ne 8c fur l’au ne. Pour moy ie ne
crois point que cela (ou , parce
que deuant que Democritus fait,
il CROÎI des puits» a: des panade
qui le haut e13: ordinairemenrain-
fi courbé.Mzris il oublie à dit-c ne

Democritus inueuta [æ pourâna
de l’hyuoîre 8c de conuertir des
caillons. de finîmes en efmemu-
des, qui cit vue certaine façon de
les cuite , par laquelle encore and
uiourd’hu-y nous donnés a: nos bria

’ ques telle couleur que nounou-
lons. le ne dy pas qu’vn Sage ne
Puma auoir Fait routes ces inocu-
tion-s:ma.is il ne les a pas finemen-
tant qu’il citoit S e :r Car il fait:
beaucoup de choafës qu’vn male
habile homme fêtoit aoûl biennôc
Poflîble mieux que luy,parce ’iI
y feroit plus experimencéNOchflîzw

vous
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vous fgauoir dequoy les Sages
font les antheurs , 8c ce qu’ils ont
mis en lumiete? Ptremrîetementnè
sellant pas contentés de regarder,
comme les autres animaux , aucc
les yeux,qui ne voyët goutte aux
chofes diuines , il nous en ont fait
auoir la connoiflance. Seconde;
ment , ils ont donné des loix à la
vie , qu’ils ont ellenduës à toutes
ehofes,& cnfeigné non feulement

u’il de des Dieu-x, mais qu’il leur

Eau: obeyr, 8c receuoit tout cequi
arriue,comme antât de chofesqui
le Font par leur commandement.
Ils nous ont deffendu de nous.
ranger aux fanfics oFinions: nous
ont taxé toutes cho es (clonaient
vraye valeur : condamné les vo-V
luptez que le repentit accompa-
gne r donné reputation à, celles,
de qui l’vfage ne dei [ailla iamais,.
8è verifie’ at rai ons inex u-
g’nables qu’il, n’y-a point cle clif-

cite plus grande que de n’en defi-I
ces Peintmy depuillance plus glo-

tieufi:
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fleure que celle que nous auons
fur nous-mefines. le ne parle pas
«le cette Philofophie qui s’imagiè;
ne les Dieux hors du monde,com- ’

me les bourgeois hors de leur vil-
le, 8c qui fait la’vertu fermante de
la volupté : mais de celle quine

t confelïe point d’autre Bien que
ce qui eli: honnelle : qui le moc-
que des prefens des hommes 8c
de la Fortune mefme , 8e qui preu
cieufe en toutes chofes, l’eü prin-
cipalement en ce qu’il n’y a rien
qui [oit allèz:preeieux pour la gai-
gner. le ne ligaturois penfcr , ny
que cette Philofophie fait en ce:
âge greffier , que les melliers
citoient encoreinconnus,ôt qu’on
n’approuuoit l’vtilite’ des choies,

que par leur vlage , ny qu’en ces
fiecle bien - heureux oùl’Auarice
8c le luxe n’auoient point encore
introduit les brigandages,ny don-
né à chaque choie vu maillre pat-
ticulier , les hommes fuflènt Sa-
ges, bien qu’ils vefcufl’ent comme

" doi
F
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doiuent viure ceux qui le font. Il
n’en pas pollible de fouhaittet au
genrel humain vne conditiô meil-
leure que celle qu’il auoir alors;
’Et quand Dieu nous permettroit
de former le monde à mitre Fan-
taifie , 8: donner à ceux qui l’ha-

biteroient , des moeurs les plus
fainûes 86 les plus religieufes que
nous [cautions imaginer , il fau-
droit neceliàirement mener celle
de cét âge,»où

Le thug au ieune bœuf 0,41405!
preflîz’ le: corne: ,

Il n’qlloit point de coutre , il n’a-4

flair point de borne: ,
Et la terre pucelle , en commun

efpæmdoit

du peuple nonchalant plu; qu’il
ne demandoit. ’

V I. Comme feroit-il polïible
de viure lus heureufement? Tou-
tes cholîs leur citoient commu-
nes. La Nature comme mere, te-
noit tout en la proteâion: 851e
moyen de ne rien garder en crain-

te,
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te , citoit de ne rien pelletier en
proprieté. Pourquoy n’auoüerons

nous , que c’efloit vu fiecle tres-
liche, à: vrayement vu fiecle d’or,
puis qu’il ne s’y pannoit trouue:
vn ni M panure? l’Auatice n’a
fit loulïrir ce bel ellablillèment,
6c le parafant approprier quelque
choie , a donné luger aux autres
de prendre leur part , &luy faire
la (renne s de maniete que de tout,

" reduire à peu de choie, 84 le trou-
uant les mains vuides , pour les
auoir voulu remplir , elle a don-
nézcommencement àla Pauureté,

qui n’elioit point commune au-
atauant. Nous faifons à cette

lieute tout ce que nous pouuons
pour reparer naître perte: nous
adibuftons vu champ à l’autre:
charrons nos voifins . les vus par
argent,les autres parfraude 8c par
opprelîion,en forte ne d’vn bout
à l’autre de nos pollieflions , il y
a du chemin pour beaucoup de
fournées , à: que c’eli: planai]:

VII:

l
,.
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fine Prouinee qu’vn heritagc :
Mais quoy que nous faillions , il
nous eli impoflible de reprendre ce
qui noirs cil: échappé , nous au-

rons beaucoup au lieu ne nous
anions tout. La terre me me citoit
plus fertile fans dire labouréezcô-
meiî elle cuit voulu gratifier les
hommes de ce qu’ils ne la tour-
mentoient point.Si la nature auoir

toduit quelque commodité , ce-
Ïuy qui la trouuoît, n’eltoit point
content,qu’il n’en enfl: communi-
qué aux autres.0n n’en voyoit ia.
mais vn ui eull: trop.l& l’autre
peu.tout e partagoit amiablemët.
Le plus Fort n’auoit point encore
pris au colet le plus foible, ny l’a-

uaricieux mis en threfot,ce qui ne
luy fèruoit qu’à lailTer le necelii-
Ceux incommodé. Du bien du pro-’

chain on en faillait les interdis
propres : les armes n’auoient où
s’em oye: ’: le [emg humain ne

le re pandoit point : ils ne fça-
lioient haïr que les belles fauua-

ger.
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gos. Qlland ils auoient peu ren-
contrer quelquelieu bien e0uuert
du Soleil, ou quelque Foeillage
bien efpais , où le marinais temps
neleur peult faire mal , c’elioit-là
qu’ils pailoientla nuiâàleur aile

fans foufpiter: leur matelas efloit
la terre mefme. Et cependant ils
ydormoient fi mollement , qu’ils
antaient de la peine à le reueiller,
au lieu que’dans nos lias de (oye,

nous femmes comme dans des
efpines. Ils n’auoient oint de
lambris cifelez fur les fîmes de
leur liât: ils voyoient marcherjles
Aflres , monter 8: defcendre le
Ciel : 8: cette diuerfité de remuë-
mens le Fallait fans point de bruit.

. La veuë d’vne fi belle niaifon leur

efloit. libre :la nuiét comme le.
iour. Tantolt ils regardoient vne
Efloille qui s’en alloit fortir de
l’Horifon,& tantoli vne autre qui
ne faifoit qu’y arriuer. Combien
paniez - vous qu’ils fraient plus
ailes en la contemplation de cet-

CC
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te infinité de metrleilles,que nous
ne femmes auiourd’buy dans nos
Palais, où nous mourons de peut
pour le moindre bruit que nous
cyons, ou d’vn ais, de qui la fitn-
-&ute le laiche , ou de quelque ta-
bleau qu’on n’au’ra pas bien atta-

ché. Leurs maifons n’elloient pas
fpacieulcs, comme des villes,niais
en recompenfe , ilsy auoient de
l’air tant qu’ils en vouloient. ’ Les

*-rochers 8c les arbres leur faiioient
Ombre. Les belles fources a; les
beaux ruillèauz’ qui nous empri-r
forment dans des courlës arti -
ficielles , s’egayoient librement .
dans le canal que l’aliiette du lieu
leur auoir fait.Leur verdure elioit
belle parla feule bonté du terroit: r
a: au milieu de toutes ces com:
moditez citoit plantée leur petite
cabane,que fanseoutil quelconque
ils auoient ruûiqucment conflrui-
te de leur propre main. Ils le pou-
voient dire citre lo ez comme la
Nature veut qu’on e (oit; a lis ne

Il]. P. I crai
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craignoient ny leur mailbn nyÎ
pour leur maifon , comme nous

ni n’auôs point de (niet quinone
donne plus d’alarme quela magni-
ficence de nos Ballimens. Toutes-
fois quelque excellence qu’il y eût

en leur vie , a; quelque probité
qui parût en leurs aétions,ils n’e-

oient pas (ages pourtant.
VII. Ce n’eû pas vn nom qu’il

y ait fi peu de peine à metiter. le
ne veux pas dire qu’ils n’euHEnt

les ames releuées , comme elians
alors vu courage qui ne. faifoit
que partir de la main des Dieux;
Et croy bien auiIi , que le monde
deuant qu’il full: laird de tant d’acç

couchemens,pouuoit produire les
choies en meilleur efiat qu’il n’a

fait depuis.Mais comme ils auoiët
la difpofition plus forte a: plus
gaillarde , ils ne pouuoîent pas
[auoir les efprits .confommez com-
me ils font auiourd’huy. La Ver-
tu n’eli point vn prefent de N a-
ture. Il y a de la [cience à. deucnir

Jvhom
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homme de bien. Il cit vray qu’ils
n’auoient ny or ny argent; qu’ils

ne cherchoient point, la terre ini-
qu’à ces abyfines , pour] trouuer
des pierreries:Et que rit s’en Faut,
que ians pieutée ianscholere,mais
pour le ieul plaiirr ils fifrent mou-
rir vn homme , que mcime il par-
donnoit aux animaux. Ils ne por-
toient point d’habits en broderie:
ils ne filoient point l’or , 8c ne le
tiroient pasieulemê’t de la mime.

re. Mais de tout cela que pennon
conclurre à leur loüange , linon

u’ils clignent innocents, pour ne
icauoit pasiaire mal? Or ilya bië
de la diffluence de ne vouloir-pas
pecher,ou de ne içauoir comme le
peché ie fait.Ils ne ie pourroiësdi-

te ny irrites, ny prudents, nytem-
perants , ny magnanimes , encore
que leur vie groflierfe eût bië quel-
que choie qui relÉëbloit à ces quad

-litez.La.vertu ne ie lo e que ans
vn eiprit bië appris,& açonne par
vue exercice continuelNous naiiï

I z’ ions.
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ions pour ellc,mais fans elle;& la V
meilleure nature dumondeefl: bien
iuiCeprible’de Vertu,mais non pas

Vertueuie,quc premiercment elle
n’en ait receu l’irillruéiçiOn.

amusons aux
’EPISTRE xcr.

.MÀsGYMrfinÎ’

l x. Il parle de la trifleflê de fin
am] Liberaligcaufe’e par le bru-

lemcut de la oille de L jan. I
2.. . Le: Cintrage: de: horm;;,r ont

Leur deflinfi’fànt licier: à mourir.

lleeralis voürebon amy,ôc le - 5
- mien , cit fort affligé des

nouuelles qu’il a euës du brule-
ment de la ville de Lyon. C’en: vu
accident triiez dirige pour émou-
uoir toute perionne. le Vous laii-
a à peniet ce que ce peut efite d’vn

’ homme
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homme afleé’tionne’ comme il et? ,

à iapatrie.Il s’elioit de tout templ’s

par vnp paeditatron Continuelle,
prepare a iouiirir tout, ce qu’il
penioit auoir occafion de crainf
drezmaisil ne s’elioit point morti-
fié contre ce’t inconuenient: com-
me deiait il n’y auoir point d’ap-
parenccqu’vne’choie qui n’auoit

pointd’exemple, nous lift auoir
de l’apprehenfion. Car ailiez ion-fi
uentæa veu des villes gallées par
le i3: ,mais iamais ians qu’il en
iolt demeure quelques p marques:
Et quand vu cunemy victorieux
propoie d’en brunet quelqu’vne ,

à grande peine le peut il Faireli
exactement , qu’il ne demeure du
rrauail pourle fer. Les tremble-
mens meime de la terre, quelques
violentes iecoufl’es qu’ils donnent,

ne Fontgueres de ruines où ils ne
lailient quelque murailledc balli-
ment en ion.entier. Et bref , vn
premier embraliemenr laiflë rou-
fiours quelque tholia pour le fe-

l . 3 coud.
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’cond. Mais c’eli grand’cas que

’tant de Palais capables d’embellir

autant de villes le (ont euanoüis
en vue nuiflz, «St que cette pauure
ville ne pouuoit craindre entre
les fureurs de la gillette ce quiluy

’eli arriué parmy les delices dela

paix. me croira que les armes
Çcitans miies bas par toute la tee
:re , de ne ie parlant de trouble ny
,remuëment en lieu du m 1nde,
Lyouqu’on auoir coudre de
Îmonllrer en la France , y ici! au-
’iourd’huy cherché 2011 n’a point

veu de Fortunes publiques ou le
craindre n’ait precedé le ioufliir.
fllnc tombe point de choies gran-
ides que ce ne ioir aucc quelque
loifir. Mais en celle-cy le change-
ment de tout en rien,n’a point eu
’plusd’eipace que du ioir iu’iqu’ au

jmatin. (En voulez - vous que ie
vous die dauantage? Elle a moins
elle à icpetdre que ie ne inis’à
vous conter qu’elle cil: perdue.
Toutes ces couliderations iettent

’ Li
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Liberalis hors de la ielle,bien que
d’ailleurs il ay: la tenuë alliez bon-

ne. Mais certainement ie ne m’en
ébah point..ll eli: mal aiie’ qu’on

ne s’emeuue de ce qu’on n’a point

attendu. La nouueaute’ donne de
la pelanteur aux infortunesgôc des
inconuenienrs :ceux qui nous ap-
portent de l’admiration , nous
donnent aulIi plus de flemment.
Ç’eli pourquoy nous deuons tout

prenoit , 8c faire imaginer no-
Iire eiptit, non ce qui arriue d’or-

, dinaire 3 mais generalement tout
ce qui içautoit iamais arriuer. Car
à quelles proipetitez cit - ce que
la Fortune ne s’attaque 2 N’elbce

as contre les choies de plus de
ulite qu’elle le bande , aucc plus

de reiolution de les effacer? (arel-
les hauteurs luy itmt inacceflibles?
quelles ieuretez , inexpugnables?
Nous l’attendonsppar vue aucune:

.lelle vient par l’autre. Nous luy
fermons la porte , elle entre parla
ieneflzre; [Tantoii à mitre ruine,

I 4, elle
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elle ie (et: de nos propres mains,
Je tantoll aliez forte d’elle meime,

elle nous ptecipite en des perils
qui n’ont point d’Autheur. Tou-
tes iaiions luy font bonnes : se de
noiire Volupté intime elle fait
bien iouuent milite nolire dou-
leur. Penions nous efire en paix?
voicy la guerre qui nous vient in:
les bras: Et bien iouuent ce que
nous auons techerChé pour oolite
deiicnie , efl la principale cauie de
oolite frayeur. L’amy ie fait en-
nemy sle compagnou,adueriaire a
Aux plus beaux iouts de luin 86
de luillc-t , il s’éleue des tempefles

à qui Decembre 8c larmier n’en
ont point de pareilles. Nous re-
ceuons des coups ians que perion-
ne nous frappe; 8: à faute de tou- A
te autre choie qui nous ruine,iom-
mes touliours en peut par l’ex-
cès de nofire FelicitéJl n’en: point

de fi iobres qui ne deuiennent ma-
lades: point de gras qui ne tom.
bent en cham: à peint d’inno.

. cent,
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cent qu’on ne fade-criminel , 8c
point defi iolitaires , qui s’il ie v
ait vneiedition ,ne s’y puillent

trouuer embarraliez. an’nd le
mal-heur veut venir à nous , il
trouue toufiours quelque nouuelle
procedure; (Lion ait faitquelque
ouurage d’vne infinité d’années ;

accom agne’ meimes de lafaueur ’
du Cie :il ne faut qu’vne journée
feule pourle perdre 8c le diliiper.
C’eliz’ faire marcher les inconue-

niëts trop lentement, dedire,qu’il
ne Faut qu’vn iourpour la demo-
(lion du plus fleuriliànt Empire
qui ioir au monde: il iufiît d’vne

heure &d’vn moment. Ce feroit
quelque coniolatîon à noiite im-
becillite’,’fi.les reparatiôs feiaîlbiët

aulIi-toll: que les demoliliements.
Mais celles là vont le pas , 8:
ceux -c"y la polie, Il n’y a rien
public ny’ e particulier qui ioir

Adorable. Lesvilles ont vue fin li-
mitée , auili bien que les hommes.
au milieu de la ieureté nailient les

i ’ ’ I y occa ,
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occ’afions dîmoit peut ; 8c fans

menace nous nous tramions pris
par où nous penfibns citre les plus
aflëurez. Les Royaumes , à qui ny
les guerres eRrangetcs,ny tes (céi-
tiofis domefliquesn’àuroicm rien
Tçeu faire,er tcnuerferôt d’eux mé-

mes,quand Petfône ne les touche-
ra.Combîen de grandes villes me
nommerez vous , à qui! ut prof-
pcu’të fait fait courir ortunc 2
annd mais penfcrons donc à
nousfortifier contrelcs chofas ca-
Îuelfesjl n’en et! point de fi nou-
’uclfe ny de (î extraordinaire qu’il

ne mais Faille reprcfëmcr ; Exil, :.
Sag?!ïce,Guerre,MaIadîe5Nznfra.
I’geJ féfaut tout teprcfcnter. Le à
"mal-heur- nous peut priver de no-
’flte panic ,ou aoûter trie à ..
nous. Il nous peut rc g11er en z
"quelque-defért , 6c aux [fieux mef-
mes , où la foute cflë fus efîmilïë, 1

"nousfairc trommerlafglîmdeMct-r g
fions-nous deuant les yeux [a coh- J.
«titien des humants , a: figurons- a
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nous, non des linières commu-
nes , mais des plus inufirées , qui
puiflênt milite , afin que quoy
qui ardue , nous ne (oyons iamais
pris au déponrueu. Confiderons
toute la Forum: en gros. Com-

s bien de villes en Mie a: en Acha-
ïe , combien en Syrie a: en Ma-
cedoîne, on: efié , les vnesî abati-

tuës , 8: les autres écumées par
les tremblements de terre? Conan"
bien de fois ont au amigéesles
rifles de Paphos a: «le Chipie par
oeil: inconueniem 2- Cefom noui-
uell-cs quittons font bien (ou tient
contées; a: nous qui les enten-
dons , quelle partie penfon-s nous
eût: de l’Vniuers ? AHèurons-

nous I donc comme les. choies fox-
-:uites , 8: quoy qu’il anille , eliiv
mons-en tonifiants le brui: plus
’ grand que la; Verité. Vne ville
riche , se qui. efloi: l’émemem:

A de toute la Prouince , aeflé bru-
: lée,encone n’cfioit-elle pas fi ri-

àegu’clle ne fait aux: fut me il:
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le montagne, 8: qui n’efioit pas

des plus hautes. v
I l. Toutes les plus rancies a:
les plus fameufes qui oient au-
iouud’huy , feront quelque iour fi
raze’es,qn’on aura de la peine d’en

reœnnoiihre les tances. Nebvoyôs- r

nous as e des socle tes V
fuiront; e13: muables mais
font tellement confirmez , 8c les
mais fi nettement eflàcées ,

u’el s nous feroient inconnues,
les Hifloires ne nous en aboient

fait fçauoir le nom a Ce n’eit pas
feulement aux chofes faitesele la
main des hommes que le temps
moulin: (a Force. Les montagnes
brident: un: des Regions entietes

me ferrement plus. Il y mies tet-
tes conneriesïous lesflotgqui au-
tresfois en ont alizé bien éloignées.

Le feu a deuoré des coufieaux, de
qui le bois l’auoit Fait luyre. Nos

v Peres ont-veu des coupeaux de ro-
chet «lequi la hauteur citoit la
naan-.113 des mariniers , Gala ve-

r . L - dette
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dette de toute vne contrée , qui
font auiourd’huy parmy le fable
le plus bas qui foi: en la coite de
la menNe femmes nous donc pas
iniuflese, fi nous voulons que nos
villes roient exemptes de ce que
les ouatages mîmes de la Nature
n’e’uitem point? Elles ne (ont éle-

uees que pour tomber,8z [oit que
la terre venant a s’éclater parla
fouie de quelques vents enclos ’
en (es concauitez , les engloutiÇ-
le :foitque le débordement d’yne

,tiuiere les emportcfoitque la vio-
lence des flammes rompe la liai-
fon du folage : fait que le temps,
à qui rien n’en: inuincible, les
mine par le menu ,I fait que le
mauuais air les fille quitter aux
peuples par Faute â’efire habitées,

&que le relan a; la chanflifleute
siy mette , il n’y en a pas vue qui
n’ait commencé ut fini r.Ie n’au-

rois iamais fait , glie voulois com-
plet par combien de voyes les
citoles attitrent a leur defline’c.

’ Vne



                                                                     

:04 ’ Le: Epzflm v
Vne choie fgay-ie bien , que les
mortels ne fç’auroient rien faire
d’immortel s ceque nous ne tou-
chons , ny voyons rien qui ne pe-
me quelque iour.Ce (ont les rai-
rons que i’alle ne a Liberalis pour
le cônflnlet dei perte de (a patrie,
de laquelle fans mentir , ie le
trouue eûtan ement paffionné.

A nMais qui (pait peut-citre ellen’a
point efié confortâmes , pour tes

milite plus belle a: plus florif-
fante que iamais ’? la Fortune-t
des procedures bi zartes.Elle comt-
Imence quelquesfois nome a tan-
diflement par vne iniure. uns
auons veu tomber ailez de choi-
iësbqui le [ont releue’es,phis hautes

86 plus grandes qu’auparavant z
Timagenes ennemy- de la prof
tite’de Rome , dirai: , qu’il fi: faf-

choit de la voir bruies,paree qu’ii
fçauoit bien qu’elle le tenonne-liie-

s toit plus belle qu’elle ne ien brii-
loit. On en peut efpetet autant «le
LymLCeux de qui les maifés ont:

et:
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cité perduës,en, pourront Faite d’au.

tres plus fpacieufes 6c plus aflèup
rées contre les inconueniensDieu
vacille quece [bit fous meilleurs
aufpices , a: pour durer plus long.
temps. Car il n’y a que cent ans
que cette Colonie auoit cité menée
qui-n’en que l’âge d’vvn homme, 6:

mon encore trop déctepit.MaisIa
commodité du lieu luy-auoir d’om-

ne’ cette teputation en fi; peu de
temps.A prenons doncàcognoifite-
aoûte condition,& formons aoûte
ame à la Emporter. Refoluôs nous,
qu’il n’elt point de hatdiiîe dont

la Fortune me fait capable. Elle- a:
incline ambon-té En les Empires. ,
que En les Empereurs; 8c peut Fur;
les villes ce qu’elle peut fut les lia.
biens. line s’en (au: point mee-
tre en chenue : ce (ont les loix du:
monde ou nous fortunes. Vous
drainez-vous bien î Suiuez les:
Vous y Fafchez vous E vous ailez

ne infinité de portes ouvertes a
Sortez
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Sortez par celles qu’il vous plaira:

fi dalloit quelque mauuaife vo:
lontéqu’on nous portail particuà
lietement , a: qu’il n’y cuit que
vous traîné de cette façon; vous
auriez de quoy vous plaindre.Mais
fifis que c’efl: vne nectaire qui

useleétion oblige tout ce qu’il
y ad’hommes furia terre), 8: que
les Grands n’y font pas moins fu-
iets que les petits , teçonciliez
vous aucc le Defiin , 8c ne vous
offensez point qu’il vous failla
comme auxautres , puis qu’il fait
aux autres commeà vous. Ce nioit
point àla ticheflè, ou pauureté des
monuments qu’il nous Faut mefu-
rer. La cendre des vns cil: comme
celle des *autres.- Nous femmes
inégaux,quand nous venons au
monde , mais nous femmes égaux
quand nous en partons. Ce que il:

l dy des hommes , ie le dy desvilles.
- Rome a elléhaufii bien prife com-

me Arde’e.Le Legiflateur Vniuero
El n’a faitüla, difiiélien de la grau.

deux
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dent des races et de la celebtité
des noms,que pour celle vieQuâd
nous femmes arriuez où vont les
choIEs mortelles , adieu la vaine
gloire. il n’y a qu’vne Loy ont:
tout cequi ell’fousla terre. A ouf-
frit, toutesqualitez fout pareilles;
le fort Gale foible fontanili mai. .
aflëurez dulcndemain l’vn comme

l’antre. il prit vn ioutfantaifie au
panure Alexandre de Macedoine
d’ci’tudier en Geometrie; comme

sfil cuit voulu fçauoit combien
c’efloit peu de chofe que toute la
terre , de laquelle il n’auoit occu-
pé que la moindre particule l’ap-
pelle panure , parce qu’il affectoit
vne fcience qui luy eull fait coq
gnoiilte le peu d’apparence qu’il y

auoir au furnom qu’il s’efloit
laiilë donner : Car qu’elle grau»

dent y peut il auoir en fi peu clef;
pace 2 Ce qu’en luy vouloit mon.
lire: , eiloit alfez fubtil , &Adigne
d’une attention plus I diligente
que celle de cét Efiourdy, qui du.

tant
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tant fes leçons ennoyoit fou ef-
prit à la picorée au delà de l’O-
cean. Il dità fon maiilte, qu’il luy

enfeignafl des chofcs qui fuirent
ail-cessa quoy fa refponfe fa (LQu’il

ne les pouuoit pas rendre moins
difiîciles pour luy que pour vue
autre. Penfez quela’Natute vous
paye de la même raifen. Ce de-
quqy vous murmurez , en toutes
pet ennes el’t vue mefme chofe. Il
n’y a point de moyen qu’il vous
foit plus facile qu’aux autres. S’il

y a quelque remede , c’ell par la
patience , qui ne peut venir d’ail"-
euts quede vous.ll faut que vous

feintiez de la douleur : que vous
ayez faim a: feifiôc que vous vieil-
lilliez. Q1efi vous elles lengœéps
au monde , ce ne peut eûte,’ que
vous ne foyez malade : que vous
ne voyez petit beaucoup de che-
fes qui vous feront cheres , 8: que
vous - mefmes ne perilliezà la (in.
Ne croyez as neantmoins ceux
qui vous Viennent fouiller (aux

oreilles:
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oreilles : Il n’y a rien de mauuais
en tout cela , ny’rien d’eûrange;

tant s’en faut qu’il y ait quelque
chofe d’infupportablc. Toute vo-
ûte apprchenfion, ne vient que
d’vn contentement que vousdon-
nez à l’opinion commune. Vous
craignez de mourir , comme vous
craignez qu’on ne parle de vous
mal à propos.Mais en quoy peur-
iroit mieux monilrer vn homme
Pu’il n’a point de iugement, qu’en

e transfilant pour des paroles 2 le
trouue que Demetrius le Sto’ique
auoir bonne grace,quand il difoit;
(æ’ils’efl’cnçoit anal peu des pro.

* os qui ferroient de la bouche des
ignorants , que des vents qui leur
échappoiêt du derricrenle m’im-
porte , difoit-il , qu’ ils eiclattenr
par haut ou par baleuclle taifon
ay - ie de me tourmenter , fi ic fuis
diffamé par des infantes? Comme
l’opinion du commun n’en: point

Vchofc qu’en doiue craindre , suf-
fi n’ellt- ce que vous ne craignez

que
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que pour vous ranger a l’opinion
du commun. Pourquoy , fi les
bruits ne nous pteiudicicnt en la
confcience , en ferons - nous in:
commodcz en la mort a La mort a
des enuieux , comme beaucoup
d’autres chofcs , pas vn de tous
ceux quil’accufcnt , n’a palle

les mains. Il y a dela temerité, de
condamner vne chef: , 8c ne Ica-

Iuoir quec’eü. Mais au moins ne
peuuons- nous Ignorer , qu’vne
infinité d’hommes tramillez de
tourments ,de neceflitcz,de plain.-
tes, de fuppliccs 8: de langueurs,
n’en foient échappez par fou
moyen. Tant qu’elle cil en noflrrc
puillance, nous pouuons dire que
nous ne femmes en la puiflance
de performe.

eaueuaaaaa
.IEPISTRE XCII.
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ment que la ont» ne peut rendre
l’homme hurrcuxfanr le: bien: de

I ’lnfimme.
v i a. gag le: bien: de la femme ne

’ font n] de: bien: ra de: W,
’ mais" de: chofè: indi cranter.

3. De: quartager à de l’excel-
lent: de l’aine. s

I. IE m’imagine que nous fomt
’ mes tous deux d’vne mefme

opinion , Sans doute vous croyez
Comme moy, qu’on n’aquiert que

pour le corps les chofes externes;
qu’on ne rcfpeâe le corps qu’en
confideration de l’amc ; qu’il ya

dans l’ame des facultez qui luy
fcruent de lainures; que c’efl par
elles que nous - nous remuons, a:
que nous prenons nourriture , a:
qu’elles nous ont elle données à
caufc de l’amc, quid! la maiilrcil
fc a: la principale partie de l’hom-
me.Il y a dis cette princi ale par-

. tic quelque chofc de rai onnablc,
l de quelque ’chofe d’irraifennable.

I ’ - * Cette



                                                                     

in. Le: Epiflrn ,cette detniere dépend de l’au-
tre qui cit feule indepenclante ,, 8:
qui fait dependre de foy rouges

i chores. La taillon diuine à .vnç
emPite rouverain. fur toutes les
chofcs du monde , a: n’en: fiijette
à vue feule: Et celle dont nous
iouyflbns , luye ça entierement
(emblable , parce qu’elle en tire
fgn origine , 86 qu’elle en cil: vn
rayon. Si nous demeurons d’ac-
cord de cela,nous dallons aulIî dm
menuet-d’accord que la. vie heu-
reufe confillte en vue taifon pat-
faite 8c accomplies que pour viure
heureufement il faut citre parfai-
tement raifonnable. Et Certes il n’y

aque la raifon quine Fade i:-
mais courage; elle demeure toue
lieurs ferme contre les attaques de
la fortune; 8c fi nous la pouuons
garder , elle nous gardera nous;
mefmes en toutes fortes d’occas
fions.0r il n’y a point de bien Ve:
ritable , ne celuy qui ne repent"

l di par; E: ce: hommî-
’ ’ à

;. r



                                                                     

de Smeque. V n; r
la cit veritablcmcnt heureux que
rida ne fçauroir abbailTer , qui
cit au deflus de toutes choies , a:

ui n’a befoin que de foy pour
Fou appuy. Car celuy qui efl:
faufienu par des appuys eflran-
gus: efi toufiours dans le perilk
6c ut tomber, à tout moment;
Et uoftre allèurance le rencon-4
ne hors de nous - mefmes , alors,
ce qui n’cü pas de nous commen-
cera à auoir beaucoup de [unifian-
ce fur nous. Mais qui voudroit.
s’appuyer fur l’inconftance de la
fortune 2 a; où en: le rage qui feu
voudroit glorifier , 8c entrer en
admiration de foy- méme,pour des
biens qui ne luy appartiennent r
pas? Qu’efl-ce ue la vie heureu-
fe ! C’efi me cureté inébranla-
ble, 8eme tranquillité perperuel-
le;on ne la peut receuoir que de la
grandeur del’ame,& de cette belle

confiance qui demeure roûjours
ferme en ce qu’on avne fois iuge

A . ratæ



                                                                     

la; 4. Le: Epiflre:r’aifonnable. Mais par quelle vqye tram.

y pouuousvnous arriuet? Nousy
arriutrons infailliblementfi nous FS-Vnstlllr
auons vne parfaite connoillancn high,
de la verité , &fien’toutcs l
choies que nous voudrons &ifll d
nous apportons de l’ordre, de éd
moderation,dela bien-l.cancc,vne «un. CR
volonté innocëte a defiuterellc’e un", des
qui ne s’attelle qu’à la raifon , qui

ne s’en éloigne iamais , qui ne le
’ porte qu’aux choies aimables eli t

digne tout enfcmble d’admira- i
tien. Enfin pourvous en donner
vn modelle en peu de paroles, l’a- :
me du vfage doit citre telle qu’elle à
puiflè citre di ne d’vn Dieu. Que imam
peut donc de 1re: celuy quia tou- au,
tes les vertusenfemble? Certesfi a
les vices peuuent contribuërà la la
condition la plus atfaite , il faut a: me
que la vie heureulE çonfifleen des
choies aucc lefquelles elle ne fçau-

toit fubfiller. Mais que peut-on
s’imaginer de plus brutal ô: de ï
plus infamie que d’attaçher le bien M ne

de q l
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I (le’l’ame raifbnnable à des choies

irraifonnables? Toutesfois quel-
ques - vns dûment que le founefi
rain bien le peut augmentencom-
me n’eilant pas parfait 8c accorn-
ply, fi la fortune s’y oppofc, a:
qu’elle ne trauaille elle - inefmeà
l’acheuer. C’efl: pourquoy Ami-

pater l’vn; des plus confiderables
Autheurs de cette (côte, dit qu’il
attribuë quelque choie, mais fort
peu , aux biens de la fortune. ’
Voyez ie- vous prie quel iuge- à
ment vous fetiezd’vn homme qui ”
ne le contenteroit pas de la lumîeà

redu Soleil , s’il n?auoit encore
me chandelle pour l’éclairet?
Dequoy [bruitoit vue étincelle
aucc de fi grandeselairtemSi vous
mielles as fatisfaifl: de la Vertu
toute cule ," il faut nccelTaire-
ment ,.que vous y adiouflaiez ou
cette forte de repos que les Grecs
ïpellem: Hefychie , ou la volup-

. Veritablementvous Potlch
en quelque façon yvadmxettre’l’vn-

Il]. P. K des



                                                                     

a; 6 - Le: Bye"
des deux ; car l’e prit en: degagé

diin uietude se de triflefle,quand
il a a liberté de confiderer tout
l’Vuiuets , aequo rien ne le de-
fiourne de la contemplation de la
nature. Pour ce qui concerne l’au-
tre , ie veux dire la volupté , c’eflv
feulement le biê d’vne belle. Vou-

drions nous donc faire vn maria-
ge du rai formable aucc l’irraifon-
nable; de l’infamie aucc l’honeutz

me les delices orle chatouille-
ment du corps doiuent-ils faire

t efiimer la vie? Pourquoy ne di-
riez - vous pas aulIî que celuy-lài
cil heureux qui n’a. pas le goufl:
deptaué, 8e qui fçait ien goulier
les faulces 2 Olériez-vous mettre,
ie ne dis Pas entre les hommes ver-
tueux , mais feulement entre les
hommes du commun , ce miFera- ’
ble qui x met (on Souuerain bien
dans la Peinture , dansla Mafi-
queêe dans la bonne chetezQu’on-f

.l’oiie du nombre de ces nobles-
animauxqui tiennent lerrerniet

r I . rang.
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rang aptes les Dieux , a; qu’on
mette entre les brutes, cette be-
lle qui ne veut tien faire que pai-
ftte. La partie irraifounable de
l’aine a deux autres parties; l’vne

hardie , ambitieufe , violente 8e
qui ne comme qu’en pafiions;
L’autre balle , efeminee, 13T-
che a: entierement efclaue des
voluptez. Ces grands «Philofo-J
phes n’ont point confidere’ la pte-

miete qui cil: certes violente; mais
qui eli en recompenfe la meilleu-æ
re , la plus forte , A 8c la plus digne:
de l’homme ; Et ont efiirné que
cette partie qui cil laiche, qui en:
enetue’e,& qui cil fans force,eltoit a
necelTaire à l’heureufe vie. Ils ont
voulu que la raifon obe’iü à cette

infame, 8: que le bien du plus -
noble des animaux fait le mqin-V
dues; le plus honteuxdetous. Ils v -
ont voulu outre cela que cesfufl: r
vu momifie compofé de diners .
membres d’animaux . &commc,
Virgilereprelènte Scylle, p . A

A A - K a 8m...
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i Son vifirge cfl charmenrgcà’ iufqu’à

la ceinture vC’efld’rme belle fille une amble v

’ figures -e Le rafle defwcorprèfid’on Alari-

" fin marin,
A le ventre d’on Loup Ô" finit

en ’Daupbin.

Toutesfois cetteScylle circonl-
âqfée d’anima ux farinages, laçai--

s , prompts &legcrs ; mais de
quels menthes nos Philofophes
ont-ils comparé leur fâgelle? La

remiere 8e la plus belle partie de
’homm’e en: la vertu , cependant

illa reueltent d’vne chair inutile,
periEable ,v a: qui n’eft. capable
comme dit. Poflidonius,que de re-
ceuoir’ deswviandes. Ils acheuent
parla volupté cette diuine vertu, l
&attachentà les parties Superieu-
res,qui (ont venerablesôt celelle’s, i a
vnïanimal laiches: qui n’a ny for- l
ce’my courageNetitabIEment cet-
te efpece de reposne profite’point

à l’ame , mais: aux il ala

. Ï r. , . force
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de Seringue; a 19 V
Force de la tirer des embarras . a:
de luy citer (es empefchemens.Au
contraire la volupté amollit les
anses ,ôcru’iue toutes les Forces. -
Où pourra-ou trouue: vu allem-
blage de corps qui ayent moinsde
rapport enfemble? Gn.astaehe à
la plus courageufe de toutes. les
Achofesda plus laiche de ton tesgàla
plus. ferieufc la plus ridicule , &à
la plus Saintîte , l’iniufiice 86 l’in-

tem perance’mefine’?

a. ony me dira quelqu’vn fi
la (anté , il le repos,fi la priuation
de la douleur, ne fanât oint d’ob-

Itacle à la vertu , ne es fouirai-
tenez-vous pasîle’les fouhaitteray

non comme des biens; mais parce
que ce (ont des cholès qui font fe-
lon la nature , :3: que iem’en fers
aucc raifon a Q1391 bien y aura-t-il
donc en cela 2 Celuy d’aucir fait
vu choix raifonnable.Ainfi quand
in prends vn habit côuenable à ma
condition; uand ie me promene
aucc bien- eance , 8e que ie ne

K 5 mange



                                                                     

ne Le: Epiflm
mange pas plus que ie dois , ny le
repas , ny la promenade, ny l’ha-
bit , ne (ont pas des biens 5 mais

l’intention , que i’ay de’ne rien

l faire en routes ces choies , qui
ne Toit reloua la talion. l’adieu-
fieray a cela que l’homme doit
(culminer le iugement de choifir
des habits propres a: honnelies,
car l’homme efi de fa nature vu
animal ’pmpre 8: poly. Ce n’ell
pas que l’habit propre 8e honne-
lle foit vu bien de (by , mais le

L choix d’un habit a car le bien
I n’efl pas en la choie , mais au

choix que l’on en fait: Et c’efl no-

fire façon d’agir qui doit dire
dirimée , houneûe , 8: non pas
les cholès fur lefquelles nous

ilions. Ce que ie vous ay dit de
1’: abirr, imaginez -Ivous que ie
nous l’ay dit aufii du corps: car la
natureen a reueflu l’efprit com-
me d’vn habillement ; Et en efeâ
le corps cibla coquerture del’el;
Prîtani: a donc iamais carmé,"

l . habit



                                                                     

-. de Smaque. p au
habit ’a calife du coffre ou” il cil
enfermé 2 Le fourreau ne rend l’é-

pée ny bonne ny mauuaife. le
vous diray la incline choie tou-
chant le corps. Sion me donnoit
le choix ie prédirois la fauté a; les
forces , maislebien qui le trouue-
roit en cela ,- confiiieroit en la rain
[on 8c au iugement du choix,8c nô
pas. dans les. choies que i’aufois ’

fibrâmes. V critablemêmne dit- on,

le fige cil huitains: toutesfois il
ne (gantoit paruenirà la iouyllarr.
ce de ce fouuerain bien fans les or-
ganes, 8c (ans lesbiens de la" natu-
rc.Ainfivquiconque polledela ver-
tu ,tue peut citre mifirable -,. mais

quiconque n’a pas les biens de la
nature comme la fauté 8e la vi-
prieur entiete de [es membre , ne
çauroit dire parfaitement" u-

teux. Vous demeurez d’accord de
ce qui cille plus incroyable , que
pour eût: dans de longues de d’ex-
ceflines-douleurs,.on n’efl: pas mi-
fetable le: que meïme on cil heu-

....4.K44 A tous;
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reuz; Et vous niez ce quid! le
moins difficile, qu’il, (oit parfaite-

ment heureux. Car fila vertu a la
force .d’em efchet qu’un homme
ne fait milîmble, elle pourra plus

l facilement le tendre tres- heureux:
car il y a moinsdeebemin sur.
re de l’heureux aux tres-heureux,
que dumilèrable à l’heureux.me

’ vue choie-qui mm deforce t
tiret vu homme de la rhifercàêc le
"rèdre heureux ennième temps; ne
pourroiqpas faire le telle,c’efl à di-
re qu’il oit parfairemét heureux!

Manquent - elle-de (aux diam au
bout de lacanien"? ill’yr adabs la
vie. des commoditez &desirrcom-
moditez 5 mais l’vn 8; l’autteeefi
hors de nous. Si l’homme de bien

’ n’efi. as mil-crableencorqu’il fait

prel de toutes. fortes «Encom-
moditez, pourquoyne’fcra-il’ pas

ttes- heureux encor que quelques
commoditez luy manquent a Car
comme le fardeau de :l’incommo-
dité nie-fi: pas: capable: de l’opprin

mer. iufqu’à lerendre milerable;
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de Mecque. au
Ainli le defaut des commoditez
ne fçauroit pas l’empefcher d’e-

Itre parfaitement heureux. Il cil
: parfaitement heureux fans les
commoditez de la vie , comme il
n’en point du tout miFerables aucc
les’incommoditez qui l’accompa-

galent. Mais ne peut-onpas luy
«citer fun-bien , fi on peut le dia
minuër 2 ledifois tariroit qu’vne
chandelle ne pouuoit tien adian-

-lter à la clarté du Soleil 9 6c qu’il

chouffe par fa fplendeur route am.
tte forte de lumiere. Mais,dit. on,
il ya des choies qui font ombrage
au Soleil ,i à: qui olfiquuent li-
clarte’. Mais la force 8c la (plen-
deur du Soleileil: toufiours entie-
re, au milieu mefine de les fablia-
-cles s Et bien qu’il y air quelque
choie entre luy 6c nous qui nous
empefche de le voir , il cit neant-
moins toufiouts le mefme, il s’ac-
unitte ronfleurs de la charge , 8;
continué ronfleurs de fa courfe.
grand il luis parmy des nuages,

K 5 il
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. il n’ell pas moins lumineux). ny 5

moins diligent que dans les ions: ’
les plus (crains ;,car.il y a beau-

’ coup de diffamer: entre ce quieit
au deuant, 8: ce qui empefche.
Ainfi-les choies qui [ont au deuât
de la vertu , trollent rien du tout .

e à-la vertu. Elle n’en cil pas moin- à
dre encrier , mais elle luit moins 4
enhapparen ce. Peut: tilte qu’elle ne
nous profil pasfi efclatante,mais
au moins elle cit toufiours la meL ’
me à ibn regard s 8e oommele Sb-
lei-l qu’un nuage empefchc de voir,

elle exerce en feeret toute (a force ;
a: (au puill’auce. Enfin les calami- g
temples pertes , les iniures n’ont
pasplus de puillànce fur la vertu l
qu’vn nu e litt le Soleil; Quel- 4
qucsv-ns oulliennent que le Sa-
ge qui neiouyt pas de lalîte’m’efl:

Dy. miferable ny heureux. Certes
ils le Œmpcnt comme les autres
plus qu’ils égalent les chofes
, ’ truites à lar-vertu», a: qu’ils ne

confinent pas danantage ce
x
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en bourrelle , que ce qui ne l’eû-
pas. Mais y a il rien de plus hon-
teux 80 de plus indigne , que de
c6paret des choies vendables 8e:
faintes aucc celles ge, l’on mei-
priieICare’nfin- la Foy , la Pieté, ’

a Inflice ,la Force, la Prudence ,
font des choies iainâes 8c ventra-
bles.Au contraire ce ion: des cho-n.
[les viles , 8e qui urinent fourrent.-
aux’plusvils , se aux perionnesde
neant, que d’auoir le iartet ferme, i
les bras forts, 8e de bonnes dents;
D’ailleutsfi le Sage qui a le corps
infirme ,. n’efl rny miierable ny
heureux , 8e qu’onle une au mi-
lieu de ces deux extremitezÂa vie
ne fêta ny adefirer ny à ininMais
. ut - on rien s’ima ’ r de lus.
filicide; que de dite 5:13:12» vi; du
Sage n’elt pas deitrablc 2.- ou- le
peut on tien fi urer de plusincrow
yable,que de ’re qu’il y aquelqu
forte de vie,qui,n’ell ray àfu’ir n-y à

duiter? Dan-antage files incarna
susdites. du corps ne leur pana

. , "homme



                                                                     

2.2.6homme miietable , elles pelanent
bien luy permettre d’ellre heureux:
Car ce quina pas la puiliance de
rendre aoûte condition plus maria
uvaiies n’apîaufli la force d’em-

peicher qu’el rie-ioir heureuie.
Cependant, me peut on dire ,
cothmeily ades choies fraudât
qu’il)» en ide chaudes, a que les
siedssn’ennene vu milieu. entre
les deux; Ainfiil ya clasherons
heureux , il y erra demiierables,
8s diantres quine iôtny milerables
ray heureux. Examinons vo peu
cette com parailbn que l’on-appor-

te contre nous.Si ie mets dans de
l’eau tiede en peu plus d’eau. froi-

de , laos doute elle deuiendra y.
froide; de il" i’y en: metsplus de
chaude, aufib - roll elle deuiendra ’
chaude. il n’en stipas de
meistre de celuy vous dites
faire ay miierable ny heureux :
’car quelques vinant: qu’il adioufle

ses miieres, il ne fera pas mile-
sable comme vous dites. Cette

- com
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de Semaine. z 2.7
Comparaifon cloche donc de tous
cofiez,& ne fait rien emmenons.
Mais (appofons vn homme qui-ne
kit ny mifeùle gy heureux. S’il
actaient meugle, s’iladeuient pet-

- dus à a: s’il tombe mefme dans de
longues a: «fendîmes douleurs il
ne fera Pas pourtant mal-hetman:
Et fi. une de. mauxme-- pannent
PICCÎPÎtct vn hamac dans la mi-
fere , il ne-pepucnt aum’l’arracher

del’beureufe vie. Si le Sage, com-

me, vous dites , ne. peut gambe:
. d’vn cita: heureux en yu dia: mi-
-ferable,il’ne fe peau faire qu’il

fait mal-heureux. Mais comment e e
celny quia commencé à cbeoir ,
a: qui pour ainfi dire , et! defia en
fait pour bombe: dans le precipi-
ce ,pourroit-il denture: en quel-
quecndroia 2L: mcfme choie
qui l’empefche d’allcrau fonds ,

le (haïtien: perpcmellement , a:
Je retient ronfleurs «au haut.
.Mais-quoyrne peut-on Pas inter-

Il
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Il ne peut pas Eulement citre
foibly ny receuoir la moindre in-
terruption. Et pattant il ne faut
que la vertu par empafé: l’heua
seule» vie.Mais in: dira on,le Sage
qui a vefcu longotemys , 8: qui
n’a refleuri aucunes douleurs ,
faibli] pas plus heureux que celuy
qui a fouirent. combauu contre]:
manuelle fortuneeMais refpôclez-
moy,ie vous prie,en cit-il me’illeu:
a; plus venueunSi cela. n’efl pas,il
n’eûupas nuai plus hénreux. Ca:
spoutviure’plus heuteufement , il
faut qu’il vine plus vertueufemêr,

8c s’il ne ut viure plus vertueu-
femem ,ilÎIe peut viure plus heu-
reufemêt. La vertu ne s’augmente

’ point, ny par côlequent l’heureua

le vie qui et! l’ouurâge râcla. vertu.

Et à la veritéla vertu cil: un bien"
, figtand ’, qu’iln’el’e point du tout

alteré par ces petites daufes ,’ la;
.briefueté (le la- vie ,ladouleuuœ
les clùrerfes incommodâtes: du:
coups. Quant à la volupté felle

l ne

1



                                                                     

de Sentant. e19
ne merite pas feulement qu’on le
deflzourne pour laregurder.Qq’elt-

ce qu’il y ade plus coufiderable
cula vertu? c’eft de n’auoîr point

befoin del’auenir, de ne com ter
point lès iours 8c d’efire par aire
en quelque efpa-cg de temps que
ce fait. Toutes ces daufes nous
gueulent incroyables -,. 8e au dei;-

s de la naturehumaineçparce que
nous mefurons (a dignité par no-

.ûre foibleŒe , 8c nous donnons à:
nos viccsle nom de la- vertu.Mais-’
ne deuzoîr-onpas trouuer climatr-
ge a: aulll incroyable qu’il le fait
rencontré vu homme qu fait dit au.
milieu. des tourmens qu’il el’coit
fouuerainemem heureux? Capet-u»
dan: cette parole a allé prononcée
dans l’Efcole a 8c pour ainfi dire
dansla boutique de la volupté.
Mefme ce dernier lour de me; vie
m’efi: vniout tres heureux; cilloit
Épicure dans les plus violâtes don-
leurs ème «tension «l’aine ,8:

imepdifiènterie incurablemen-
Ëwf
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quoy donc ces mcfmes Entimens
[embleroient-ils incroyables par-
my les adorateurs de la vertu puis
qu’ils le rencoutrent dans les eL
chues de la volupté? Ces hommes
lafches , a: qui ont l’aine fi balle , v
’difeut que le Sage nefcra ny mi-
krable , ny heureux au milieu (les
douleurs se des calamitez entres
mes gCela faire doureeil incroya-
ble,& plus incroyable quelerefie.
Carie ne (gantois m’imaginer c6-
menr la vertu rmuerfée de fun
thrône, ne tombera pas en mellite
temps iniques au fonds du preci-
pica. Il faut certes ou que la vertu
rende l’homme heureux , ou que
fi elle n’a pas ce pouuoit , elle ne
guille l’empefcher d’efire ruilera-

l le.Tandis qu’elle lubrifie 8c qu’cl.

le demeure vertu, il cit impollible
de la vaincre , a: aptes tout il faut
neceflàirement qu’ellefoit vainouë
ou viétorieufc. Il n’y a, dît-on,que

les Dieux qui (oient capables de
4 la vert u,8c de l’heureufi: viesQuant

* à



                                                                     

A

de Seneqræ. 1;:
à nous,nous n’auôs fqu’vneombre,

8: qu’vne image de es biensgNous
en approchons feulement, mais ia-
rmais nous n’y arriuons Pour ce
quiconcerue la raifon , elle cit
commune aux Dieux,& aux hom-
messelle cit parfaiteôc accomplie
dansles Dieux ,ôc pourroit deuc-
nir parfaié’re en nous ;mais nos
imperfeétions a: nos infirmitez
nous en oflent l’efperanceÆar la
partie irraifonnable,comme vu de.
po fitnire peu capable de conferuer
de grands biens , à; dont le inge-
menr citroûjours chancelant 8;
incertain , defire la fatisfaaion
des yeux ardes oreilles. Elle fou-

.2

haittela famé , elle demande la.
bonne mine, vne vigueur qui dure
toufiours , 8c vne plus longue vie
que l’ordinaire. Mais par le me.

’yen’de l’autre partie qui ioüit de

la raifon , l’on peut faire des cho-
ie: dont on ne fe repentira point,
comme Font les ignorans , 6c les
imparfaits. Car ily a en eux iev ne

(en I
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fçay, quelle deprauation qui les
fait pancher du collé du vice. Ve-
rirablement les aérions de l’autre

ne fe rentent point de cette de rap!
uation,ôc neantmoins elles tout
éloignées du bien. Iln’ell: pas en- .

core bon, mais il le forme pour le ;;
deuenir. Car celuy-là cit encore
mauuais à qui il manque quelque

choie pour dire bon. .
Maùfi quelqu’wi aida?! le sœur Il

V71: ronflante inébranlable , *
Et qu’il n’emprunte [à vigueur

gig d’une 11mn ocrimble.

.lII. Sans doute il égale les ..
Dieux; 8c le fouuenant de [on ori-

. gine il afpire feulementau Ciels.
Et l’on ne peut citre blafiné de
vouloir remonter aux lieux d’où
l’on citoitdefcencluMais qui vous
empefcheroir de croire qu’il y a
quelque choie de diuin en celuy
qui en: vne partie de Dieu inerme?
Ce grand tout où nous, [brumes
compris,e(l vu , e’efl: Dieu inef- r

.4 m, ’
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de Semaine; ’ z 3 e
me , dont nous femmes les com.
pagnons ô; les membres. Il n’y a
rien dont nollre efprit ne bioca-
pahle , il fe peut porter iufqu’au
plus haut deigré de la perfeétion,
peulven qu’i ne fe [aille point ab-

atte par la pefanteur des vices.
Comme naturellement nos corps
font druits,& qu’ils portent la tes
ile éleuée vers le Ciel, l’efprit en;
fans doute de mefme 5’ Il peut s’é-

’ denier et s’eitendre tout autant qu’il

h

luy plaill,la nature l’a Formé aucc
intention qu’il voudra les mefmes
chofes que les Dieux, qu’il fe fet-
uira comme eux de fes forces , a:
qu’il prendra toutepl’eûenduë qui

luy cil poflible. Et certes s’il vou-
loit s’efforcer de monter eu haut
ar vnIecours citranger, il auroit

heaucoup de peine de monter inf-
ques dans le Ciel où il retourne.
comme chez foy. *Quand il en
auronne le chemin , il marche
courageufemenrjl me fpriiè toutes
chofesjl eûime l’or 8c l’argent

, -. gire

l



                                                                     

2.34". ’ Le: Epifim’ j lit
gne des mefmes tenebres que
enfeueliifoient fous la terre , &-
uant qu’on les en eufttirez 2 Il in

,n’a garde de faire cas de cette r:
trompeufe lueur , qui éblouit les
yeux du vulgaire , a: les defiour-

’ ne de la contemplation du Ciel?
Il fçait que tous ces threfors font
faits de la mefme terre d’où les ar-

rache noilre anariceJl (ou: dis-je
que les veritabllearidueilës font l
autre-part que tians le monde , 8. J;
qu’il cit plus aüanrageux de rem- i;

plir fou aine que fou coffre. On
luy peut raifonnablement attrio un
buât la domination de routes ag
chofes , 8C le mettre en la pathie un
fion de route la nature, de forte ne;
qu’il n’ait point d’autres bornes il:

que louent ,. &l’Occident. a: 2:3
qu’il poffede toutes chofes coma a;
me les Dieux , 86 que du haut de- à
gré où il fera , il mefprife les ri- :5]
cheflès 8c les riches de la terre;
Entre lefquels il n’y en a pointde
ficontaut de fou» propre bien qui .3

t e



                                                                     

de Samuel z 3 y
cil enuieux de celuy un autre.
muid l’efprit fe fera éleué fi haut, i

il ne confiderera plus fou corps»
g comme l’objet de fes tendreHES;
4, mais comme vu fardeau neceflai-
1; re dont il doit auoir quelque foin,
l 8: ne s’all’uiettira pas à cette maf-

3 le àlaquelle il doit commander.
p; miconquclobe’it àfon corps . ne
1; peut citre ellime’libre.’ Car pour.

J ne point parler des autres Mai-
, lires , dont le trop grand foin que
Î; nous auons denofire corps , nous
adefia rendusles efclaues,fonem-
5 pire cil tropfafcheux 8c trop elfe-
; miné. Q1elquesfois l’ame s’en re-

tire doucement , 8c quelquesfois
î; par vu effort de fon courag e56: ne

i; funer as en peine de ceque de-
r, uiendront (et ,def ouilles. Com-
a: me nous ne nous oucions plus du l
g? Poil qu’on nous a’ coupé , ainfi

g: quand l’ame qui elldiuine , veut
;.: fnfin fortir de l’homme , qu’on
.:1: lette fou corps au Feu, que les be-
q; iles le clefchircntpu qu’onlc met--

a re
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te dans ’laterte , elle n’eiiime pas
s’en douoit plus foncier que l’en-

fant qui vient de naillre , des
eaux où il ailoit enueloppé dans
e ventre de fa mere. En effet foi:

qu’vn corps fait im pi toyablement
abandonné aux Corbeaux ,

Oulqu’an’le donne en puy: aux

p Mmjlre; de laMer.
Tout cela ne regarde point l’cfl
prit.Si mefine quand il eftoit par-
my les hommes il n’a pas appre-.
hende’ leurs menaces, les redoute-

roit-il aptes la mort? Non , non,
dit-il , ie ne fuis point épouwmté
ny parl’appareil des bourreaux,ny

’ l

par le dechiremenr du corps abi- .Î
donné aux opprobres; Toutes ces.
chofes ne paroiftront horribles
qu’à ceux qui en feront les ref-
rudins.. le ne prie point mes amis
de me rendre les derniers deuoirs,
ie ne leurrecommande pointmon
corps , la Nature a donné ordre,
pue perfoune ue-demeurail fans
epulture. Le temps enterre les

s hom

l

l
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r: hommes» que l’inhumanité des

Tyrans a fait jetter- dans les cam-
pagnes; Et Mecenas , difoit bien,

’ Il n’importe 44’ à mon sur:

l Q8071 la] me vnefipulturt;
La nature enterre le: mon:

Ï. Q3»: a laiflîrz. à l’assaut".

Vous croyez fans doute , que
r: celuy qui a prononcé cette paro-
a; le, citoit vu homme genereux?En
g? une il auoitl’efprit grand de di-
g; gne d’vn homme , s’il ne l’euftp

,3 point enerué luy-mefme , a: qu’il
L;- nc fe fait point laiifé corrompre
3e parles «flatteries de la fortune.

il

nounouumu
E Pi STRE XC III.

Aacvmznr.
1. 42.1471 fait la oie par

le: banne: million, à nonpaapnr
le temp: gingin tofou.

. a. à:



                                                                     

2.38 Le: Epifivn -
a. Q1514 vitaefle’ «flirt. longue,

quand elle a ejie’ vertmufè. - .

I. Pres auoir veu lakLettre .
x par laquelle vous - vous - "

plaignez de la mort du Philofo-
phe Metronaéle , comme s’il cuit

. pû ou qu’il cuitai: viure dan-anta-
ge, i’y ay trouuéà redire, voûte

moderatiou ,, à: voûterconftanceu
ordiiiaiie.Cette bellequalite’ dont

vous airez ronfleurs en de telle
dans toutes fortes.d’alïaires 8c de
rencontres , enfin vous a manqué

s danslamefme occafion , -où,elle
manque à tout le monde. l’en ay
veu beaucoup qui font iufles sa
equitables, entiers les hommes a,
mais ie n’en ay veu pas vn qui le
full entiers les Dieux.Nous diluas
à tous momens- des iniures à la
’Prouidence ; Et comme .fi elle
nous deuoit rendre compte , nous
luy demandons en la blafmaut
pourquoy ce: homme citai. mort
en lalleur de fou âge? Pourquoy

- ce
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firmans; . 2 3-9
celuy-la ne meurtaü pas? Er pouh
quoy traîne: il initie iufqu’à ’vne

gieillclfçirnportune 8c à luy-inef-

tne , staturales autres 2 Dites-
moy,,ie vous prie, le el vous iu-
gez le E2118 raifonnab et, ou que
vouso yŒeeàla nature ,ou que
la nature vous abc. (et Mais que
vous. importe . de ortir dfvn lieu,
d’où vous dcuez enfin ferrite Il
ne fau: pas nous foncier de viure
long-temps . .maissle viure allez.
Car pour viure.long» temps ,nous
auons befoiud’me grace particua

licre dudeftin s. mais ut viure x
allez, nous u’aupns .belïiu que de

r mitre courage. La vie cil longue
quand elle de parfaite 5.0: elle et!
parfaite , quand l’amea bien. fçeu
i e feroit; de fes biens in ô: qu’elle
s’eù donnée? ladominzuiô âcrem-

’re’de (liposome. moletten-
îq-làd’auoir vefcuquatrewingts
ans. et de les auoir Modem l’oi.
fluaté? Certainement il p n’a pas
vefcuilafeulcmcntdeuxïuré dans

p A Il)! L i le



                                                                     

140 Le: Enfin: .
le moude. Il n’el’t pasinort bien
tard , mais il a elÏe’ long-temps à

mourirs Il a vefcu quarre-vingts
ans ç mais vous pouuez comman
cerpar tous les iours" de fa viei
com pterîceluy de (à mort.Vetita-

hiement celuy-cy efi mort ieune,
a: en la fleur de fou âge; mais il
a Fait tous les dencirs "d’un bon
Citoyen .d’vn’ bon amy’ ,8: d’vn

bon fils. Il ne s’efl: épargné aucuà

ne occafion , il n’a’iamais celle de

bien faire.Encore que fou-âge foit
imparfait , toutesfois ravie cil:
parfaite- L’autre: a vefcu quatre-
vingts ans , ou pour-parler plus
fainement il a elle quatre-vingts.
ans, fur terre,ii ce u’ell peut-citre
que vous vouliez dire qu’il a ver-

tu, comme on dit que vitrent les
arbres. le vous prie Lucilius, que
nous faillons en forte que comme
les ehofes procieufès.noilre vie’feit

"Confidetée par fou poids -,. 8: non
as par fou .eitendu’e’. Mefurons-

a par nos aérions a: non pas palie

, V t . . c

a
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de Semquo.’ z4t’
letemps. Voulezwous icauoir la
diffluence qu’il y a entre ce’t hom-

me vigoureux , qui a mefprifé
la fortune ,8; qui zen fa art de
tous les accidens’de la vie umai-
ne , 8c qui enfin cil attitré au lou-
ueiain bien? Voulez-vous , disje,
l’çauoir quelle difereuce il y acn-

tre ce’t homme , & celuy qui a
palle beaucqu d’années. L’vn vit

encor aptes a mort , a: l’autre
citoit defia mort , auaut mefme
que de mourirDonnons doncdes
louages se tout enfemble vue pla- «
ce dans le nombre des bien-heu-
reux à celuy quia bien employé le
peu de temps qui luy auoir cité
«lône pour viure.ll’a iony de la ver.

ritable lumiere , il n’a paseihé du
commun,il a. vefCu,il a triomphé.
Il a eu quelquesfois de belles iour-
nées,8t quelquefois,côm’e il atriue

dans levmoude, il a .veu tonnerfiir
(à teile.Demande"z-voiis’ combien
ce: homme a veina ë I-la avefcu’
iufques au poileritélil la pailë

v V I. a; me

:mLf-. ris. . .

. e



                                                                     

141 Le: Epijlret
me au delàtats’efl: renduimmorâ

tel dans la moire de tous les
hommes. Ce n’eût pas que ie vou-

une refuferzde viurezlmagstempss
maiszie n’ayrgarde de dire- qu’il a
mauqué’quelque choie à vue.vie

heureufi: ,6 Forum antranché le
cours.Car.ie ne me fiJisiamais an-
nendu de fprurit feulementauiour,
’qu’vnee perance’inlptiable m’a-

uoitptomis comme le dernier de
la plus longue .vierles hommes -,
mais! il ne s’en. alii pointpaiili que
ie n’aye confirmé comme le der--

niende mavieÆourquoy me don
mandezv- vous en quel. tempsie
nafquis,& me finis encore ieune?
Ne vous minformez point ,.iÎay.

« nionœomprerCommevrt homme
peut citre parfai&,emorequ’il fait
depmiœeaiille g: Ainfi lampent-
otite purâna dans m.petir.efpace

alettempst v . - .
r il. L’âgodoit d’un mis enter:
lesichofe’s climngeressil indépend.

. pas de moy. viure long- temps ;
mais

... e»..-.-4 a» nœ-
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de Seringa: a"
mais il dépend demoy (le bien vi.

nie durant le temps, que in vi-
urayÆxigez cela de moy , afin
que i: ne Paille point ma vie dans
les umbres comme vu: performe
incmnuë, -8c que iemvineûpn
fèulemcm, mais que î: viuecom-
me ic dois Demande» vous quel
CE l’cfpacc le plus confidcrablc de

la vie? C’dl: de vint: iufqucs à ce
qu’on’zit acquis la (zgcflè. lCcluyN

ni’cE paument: à ce point , a en
tans dame lame’illeuœôz- la plus
bellt par: de la vi: , s’il n’a pas en

la plus longue. il peut hardimcm
f: glorifier , il par: tendœaux
fleurées-amans (lagunes; «a:
quandil fera damant. eux , il peut
s’attribuerl’a loir: à: fou clim
wifi bien qu’àîanaturc. Et cartas
ilfc l’attribuëxa’aucc raifon , car

il ’cltvcritablequïil à tendu fa vie I
bœucoup’meillcutc qu’ilnc limoit

rcœuënll a laidë le modellc d’vu

homme de bien ,il’a monlhê te
qu’il citoit 5 Et s’il gail pana-d-

l L 5 iouliez:



                                                                     

:44 Le: Epifirè:
ioufier quelque choie à (a vie , ce
qu’il y euüadiouftémufl elle rem
blable au’paflë. Mais combien de

temps vinons - nous P Cependant
durant le peu de temps que nous
vinons , nous voulons auoit la
connoillanee de toutes chofes.
Nous fçauons les commencemene
d’où la nature s’eleue fi haut,l’or-

du: qu’elle a eflably dans le mon-
de , par quelles reuolutions elle
rencuuelle les années , comment
elle Fait finir toutes choies , a: de
quelle Façon elle .s’ell En: foy-
mefincla fin de foy-mefme. Nous
[gaulons que les alites roulent pas
vu mouuemem qui leur 6R proè
pre à qu’il n’y a rien de fiable que

laî terre , 8c que toures les autres»
choies ont vue coude , a: vue ra-
pidité continuelle. Nom fçauons
pourquôy la Luneacheue pluitoû
En cours que le Soleil; pour ne]
effane plus lente que luy , e le le
laide aptes elle ," luy qui en: bien
plus ville- qu’elle z Comment elle

s - te

Id Ir r( 15-!!-
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.. Ide Senne. * 14;
reçoit (alumine , se commeut el-
le la perd. , ce qui nous amene la
mua , 8: ce qui suons rament: le
iour. Maisil faut aller aux lieux
u’où vous verrez de plus pres toua
tes’îces chorés. Et cqmme dit vu

Sages , ce in’ellpoin: l’elperance
que .i’ayjd’allet reçtouue; mes

Dieux qui me fait (ortie du mon?
de auec tant de tcfolution a: de
confiance : I’ay rueriténd’eflre se;

ceu en leur. cqmphignie, i’ay «idia
couperfé guet: eux s i’ayfait imbu.

ter mon âme iufqu’à eux,& ils ou:

fait defceudre leur ame iufqu’à
moy. Supququs touresfois que
il: perme ventieeemeut ,. ac. qu’il
ixe-sellerie!) de l’homme aptes la
mon, ie n’en ay pas un moin-
dre courage 5 bien qu’au partie
de l lieu ie ne doiue aller nul:
le zen. Mais V il n’a... pas lvefeu
tout le.temps.qu’il pannoit viure.

Il [e nouage ide petits Limes qui
[ont neantmoins veiles , se qui
matirent qu’on les lite. Vous

s* i L4 ailez



                                                                     

"246 Le: Epiflres .
suez on); parler des Annales de
Tamufius. Vous [çauez qu’elles

ne fun: pas fore belles , 85 com;
ment- on elle. La vie de
quelques vus ei’c . anone dela’mé-

me forte l, ikiréfl’emlâle à ces An-

nales. Emmezlions plus heureux
le gladiateur midis me le fait
d’vne felle u liquc ,quc celuy
quii’eltë mi î Et gr ez -vous
qu’il yl en ait quelqu’imfi folle-

ment amoureux de fa vie , qu’il
aime mieux avoir la gorge cou;

ée dansql’endroù on l’on porte

l’es bistrez que de mourir furl’as

iene.Nous ne fuiuonspzs de plus
loinge ceuxqfifontfpaflèz écumât
nous. Lamdrt le jene’indifefenï.
’méntlfiit ’tout le’ amure; celuy

qui meurt, fuit vn mm qui vient
(le mourir; Cefuy quipmïgfuit de
p’t’ËS’celu’y ’qU’ilja’rué.’ En’fiii ce

tem s Hun: nousê’nous’inettons
en ’fi’grande peine,’ell fort peu de

choie ; a: aptestout dequoy nous
(en d’éuiter pour quelques mo-

’* 7 ’ mens

’ï’iuupæw

A4 anna, gy
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de Sma- s me
mais ce qu’il nous en impofible
d’éuiten

muasse-«amassons
’EPIS’I’RE v xcrv;

Aaovmsuu.’
A. mon: fiu sa MW»
. 611:: ramenda thbfez

a. leur «Juge.

L V’elques- vos n’ont fait
dine que de cette parsie

de la Philofophie qui donne à
chaque petfimneles enfeignetnm
qui lu; (ont PEQPIIÈSÂK qui ne sa»

mofe point enformer l’hermiseen
galerai. lisn’ons elîiméqueeette

partie de la Philafisphie qui enfeiæ
gne à l’homme comment il clair
niare auec fa femme s au Peso
comment il doit élanceras enfeus;
au Mamie çOmmem il doit gum

l L 5 11eme:



                                                                     

448 LesEpsfim .
ucrner lès. reluisants 3 8e ont rejetai .
te’ toutes les autres, s’imaginans
qu’elles efioient inutiles 8c inca-
pables de nous profiter j- comme
fi quelqu’vn nous palmoit don.
ne: de bons Confeils, pans une
partie de la vie , s’il n’aurait eu
auparauant vue Lconnoiflànce en-
tiete de toute la vie. Au contrai-
te Atifl’on Philolisphe stoïcien
eâimeïque cane parricide la Phi.
lofophie n’eft point du tout con-
fiderable , &qu’eile ne va pas inf-
qu’au cœur , Mais il dit que cel-
le qui ne s’occupe point. à doui-
ncr desinflzruâions particulieres,
apporte-ide grands aduautages ;»

e les maximes genetales de in
Philofo hie, eûabliflènt le fou-f
amin: ieu , a: que quiconque
en a connoiiïance , il: peut pref-
erireluy- mefme ce qu’il Faut Pain
se en chaque i choie. Comme ce-.
luy-qui apprend à site: 3 taf che du
commencement de donner tou-
fiouts en vu certain lieu tu forme

fa

Ëklkll

il.

:1 A! .1» à ,kj-h’

11- r1 Li es:-

z-z re :21. 1’
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de quuei 2.4.
fa main 8c fou bras , pour y en-.
noyer tourldroir fou arc ou fa
flèche; Mais lors que par le tu.
uail 8c par l’exercice il: enfin ac.
quis cerre habitude , ils’en fer:
par tout où il luy prend enuie de
tiret, car il a a pris de frapper
non pas me che e ou vue autre,
mais tout ce qui lux viendra
clans l’efprir. Ainii celuy qui s’efi:

influait pour toure (a vie , n’a
point befoin de preeepres, par-
ticuliers , pacqua fçair geneq
ralement toures. choies. Il n’im.
porte qu’il, air appris comment
il faut viure auee fa femme ou
auec (ou, fils , c’efl. ailez qu’il ait

appris a bien viure g Car cela
comprend de quelle Façon il faut
’viurc nuer: [a femme a: fias en-
fans. Veritablement Cleanrhes
efiimc que cette partie e11 virile
en quelque choie; mais qu’elle
cil faible d’elle-,mefme , fielle ne
rient à tout le corps ; se quel.
le n’ait la conuoiŒance des maxi-

- mes
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iso’ . .wapfirri, . ..
mes germer-alune: aiPhilofopIrîe,’

ce des principales, chofes qu’elle

contient. On diuife donc ce
difcours en deux queflzions. Pre-
mier-emmi ou demande. fi cette
partie riel: fiiilofophîe’ effume
ou inutileï’Er enfin fi eilefufiir
toute [cule .o’urFaire en hmm
de bien, 0’: aditeii elle ci! fii-
perfiu’ëbu elle ter-id les autres

tperfiuë’s PeCeu’xÂ quiil femble

que cette parvie’eli inutile 8: fu-
perfiu’e”, ê feru’em de ces argu-

mens pour côfirmer leuropinion.
S’ify a , difenbils , quelque clio-A
fe deuant les yeux- qui empefche
la veuë , il faut faire en forte de »
î’ofter 5 Be fi on ne l’une pas , ce-

luy-là linos doute perd (un temps
qui Vous (in , vous marcherez
ainfi A, vous orrerez-là vofhe
main.’ Tout demefine’ fi quelque
choie aueuglel’ame , a: l’emper-

che de connoiftre ce qui cf! de (on
’deuoir ,celuy-là ne fait rien du
’tout qui s’efforce de vous enfei-

guet

«A, A-r. m-mA’Ætrnn-4- me..-

u- .r- ..w



                                                                     

de .5:qu estet que vous vivrez ainfi auee
,. iofirel’ere. 6c ainfi auec voûte

Ferme. Car les preceptesparricu-
fiers ne feulieontiamais de rien
une que les renebres de Teneur
feront relisenduë’s dans me anse s

Mais quandon les aura dilfipôee,
mon ’ vous cannai-fluez claire-
ment , ecvque’voüs-deuez acha-
un. Autrement ce n’eû- pas gue-
lrir en homme; a!!! feulement luy
enfeignei ce qu’il doit flaire quand
il [on guery’. Vous mornâtes à
en panureèbien vie: écriricheflès,
«mais confinent Voulez-vous qu’il

(e ruse; de vus- infirmions,
lundis qu’il fera dans la panure-
’té .? Vous mouftiez à en mifirable

En meurtrie faire: , ce qu’il doit
ire quand il fêta raflàfié -, 01km

lluy plufl’olë l-afaim’qui luy deuore

les entrailles. le vous’diray la
*mefiuecboiedes vices,il les faut
ofler de l’anse , se mon pas enfoi-
- guet ecqu’ileft impoiiible de fai-

re tandis qu’ils demeureront dans
l’arme.



                                                                     

1.51: Le: 511m:
l’ame.’Si nous ne nous depoiiilë

lems des faillies opinions quinous
tourmentent, ny l’anarcne coma
prendra iamais comment ilfaur

e feroit de l’argent , ny le timide
comment on peut méprifcr les
,clangerst Il. faurfaire en forte de
luy i?rimer dans l’ame quels;
riche cette (ont ny des biens ny
.desmaux; il faut lu faire voir
que les plus riches» ourles plus
rmiferables ; que tout ce que
craint le vulgaire , la douleur.
mefine 8c la mort , ne [ont pas
tant à craindre que l’on re figure,

que mefme en la mort qui cit vue
loy commune éc’vne neccflité

’ inéuirable fou trouue cette con-
folation, u’on ne la roufle ia-

a mais deux ois; a: que le remede
. de la douleur et! de s’armer d’vnre-

confiance d’efprir qui fe rend plus
fupporrable tout ce. qu’il a en-
duré,C.oura eufemenr a Q1; la
douleur a câa de fanorable , que
tielle efi violente , elle ne peut

citre
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émule durée,&q::e fi elle et!
de durée , elle ne peut dire vio-
lente ;Qg’il faut enfin (importer
conflammenr tout ce que nous
impofe la necellîté des daufes du

monde. Lors que par ces maxi-
mes vousluy aurez mis deuanr
les yeux l’eiiat de fa condition ,
lors qu’il aura reconnu que ce
n’efipas la volupté, mais feule- ’ I

ment la nature qui compofe l’he-
reule vie ;lors qu’il aura defcoua
ucrr quela vertu en l’vnique ’ v
bien del’lromme ,8: que le vice
en le (cul mal qu’il redoit mettre
en peine d’éuiter; enfin, lorsqu’il

aura compris que toutes les au-
tres cholès comme les ficher-
lës,les honneurs, la fauté , les
forces , les commandemcns (ont
des eholës indiflèrenres , 8c
qu’on ne les doit compter ny
entre les biens ny entre
maux , il n’aura ne faire de
performe qui luy enligne , com-
ment il faut qu’il marche,de que;-g



                                                                     

:54 laEpifirer ple façon il doit manger, ce qui
où du deuoùdel’lmrume J il: de
informa: , denim qui citronné
Je de celnv qui nerd poùrt.Cae

* enfin aux qui donnent des Le.
.fi enfiles de toutes ces duo-

Enncles prunenr’peatriquer euro
menues. Le Pœeepreur les coffio
gneifcnéeimlier, laboura: En»
mamperitsenfan: 3Ervnmai4-
[in quiferunr touhtsencoiet
se, ralÎche de faire comprendra:
qu’il ne &fauepoint mettre en
criera. Si vous enrue: dans ne
Efcholc,.voœ twuucrezque l’on
ambigu! aux enfeus tout ce que
les Philofophes mec vu
viiàgefi’ferîeux tEnfin enfeigne-

rem-vous des elwfes manifeücs se
’ronmrës dom: le monde , ou
feulemenedes choies- douœufis?
Pour les choies connuës il n’eû

pas bcfoin de les enfeigner ; Et
’on n’adiouite point de croyan-

-eeà celuy qui en enfeignede dou-
teufes. Il n’en-donc pas damai.-

re
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re Je donner des enfeignemens.
C’eit pourquoy vous deuez obier-
nercerte merl-rode en initruifant,
d’appuyer par de bonnes prennes
les-choies obieures 6c douteufies
que vous-enfeignez; Mes raiforts
que vous, en apporterez , feront
fortes 8c conuainquanres - d’elles-
mcfines. Vous vous gomiernerez
ainfi aliec vn Amy ( potinez-Vous
dire ) ainfi ante-vu Citoyen ,ainfi

mecvn com on, u y?Parèe qne’œlgacgitniufleîoLit’qiicloûË

ce inclinent Fait cette Leçon , ie
tronue en’ce’la me equiré defira-

ble tielle-inerme, à laquelle nous
ne femmes point forcez par la
craiure’nf attirez par la recom-
peulè. Enfin ie rrouue que celuy-
à n’efi pas iulie , qui aime autre

chokes] cette vertu qu’elle triel;
me; Qpandie une Plus perfuadé
toure: a,& que ie me le fuis im-
primé dans l’ame de quoy profi- .
vent des preeeptcs qui infiruifcnt
fiulement vue performe defia in-

’ limite?
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[humez C’elt me choie inutile: ,
de donner des preceptes à vu
homme quiles Qaitdefia; a: ce

. u’efi: pas Faire allez que d’en don-

net à vn ignorant , car il doit ap-
prendre mn feulement ce .qu’o a

luy enfeigne , mais a ln pour.
quoy on l’enfeigne. Mais à qui les

precepres font-ils malfaites Pa
celuy qui a les verirgbles opinion à?
touchant le bien a: le mal , ou .à

n
.1

celuy quine les la Pas 2 Celuy (Il: i î
ne les a gas ,1 ne receura de vos, *
aucun (cœurs parce qu’il amade-- î
fiales oreilles pleines d’vn bruï n
Consulte à vos .enlei tremens 3 -
Et celuy qui a me par Ïte cul-- I

’ noiflànce. de qu’il. faut fait ,54 ’î

de ce qu’il Faut; defirerq, [wifi à
bience qu’ilell: obligé de faire .4 ’:

fans que vous vous mettiez a” a
peine de luy en parler. VAinfi l’or,

ut méprifer. anec. railb caté .
patrie de la Philofaplüc..qui abc-14’ l;
cape à donner des enfei nerncn.;’" -
Il y a deux- chofcs ul ont ou? ’

a l q - . j
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le des fautes que nous commets
tous : Cri-nous ailons dans l’efpric
me certaine malice qui s’y cil
contraétée par de maxillaires opi-

nions ,on quand mefme il ne fe-
; toit point preoccupé par l’erreur,-

ilyeil dif olé , il y cit enclin,
6c le lai e bien-roll corrompre
par vne apparence qui l’entraîne,
où il ne faudroit pas qu’il allait.
C’eit pourquoy li nome ame cil:

ç malade,nons deucnsnous efforcer -

.- sa ùv ’ in

Un sa

Li

de la g’Jerir , de de la purger de
les vices: Ou fi elle n’en pas
malade ,ôe qu’elle air feulement

dela drfpofirionaumal ,,il faut
le preuenir par les remedes. Or
lesmaximes, a: les decrers de la
Philofophie font l’vn 8c l’autre :

Er partant les preccpres parricua
liers font inutiles. D’ailleurs fi
nous voulons narratobli-ger de
damier des precepres à chacun
en particulier , nous entreprecn
"0m me befongne qui n’aura

lamais
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iamais (le fin. Car nousdeuons
donner d’autres aduisà vn violier
qu’à vn Laboureur 5 d’autres à va

Marchand qu’à vn homme de
Cour , d’autresà celuy qui ayme
lèsepareils : qu’à eeluy qui ayme

les inferieurs. Il faudra pour ce
qui concerne le mariage,que vous
enfeigniez confinent il faudra vi-
urc avec me fenunc que l’on au» .
meEpouiïée fille , comment tuer:
vue autre qui aura defia- cflzé ma-
riée, comment mec vue riche , 8:
comment mec celle quine vous
aura rien apporté en mariage.
Mais paniez- vous qu’il n’y air
poinrù influence entre me fem-
mcfiïrilefic tel-le quine l’efi pas;
encre me femme âgeeyôz vue ieu-
ne fille, entre me mer: &vne ma-
inltce? Il CR fans (bute impomble
de s’imaginer. routes ces.diuerfcs
efpeces ,8: cependant chacune en
particulier vaurides precepres par-
ticuâiers; Mais les loix de la Phi-
bbphie font courres 8: ne laiflènt

pas



                                                                     

Je Smyrne; ’ :5,
pas Æembrafi’er- toutes des ’ chainse

Adiouflez à cela. que les prcceptes
du Sage. «lainent citre limitez a
certains : S’il y. maquereau

île limiteuilsn’onr pas la mar.-

que de la Sageiïe, qui cannetilles
bornes de routes les choirle Faut
donc quecette partie delaPli-ilo.
rapine ,, de qui musela Eauélion
cit dedonner des; promptes parti-
culiers, fait ol’tée hors du com-
merce a. pucequ’elle ne peut don-
ner à; beaucoup de méfie cequ’elle

promet à pende plafonnes. Mais
au contraire la fageflè refpand les
faneurs de tous coûez. 8 vent
citre utile à tous les. hommes. Il
n’y a point de difeœnce entre la
Mie. de tout le monde , se celle
dont les Medeeins. entreprennent
la, ucrifon ,. ânon quel’une: proc

ce e dola. corruptif)! deanImeuts,
6re ne l’autreprend rutilance de
la uflëté.dcsw inions. Linett-
re les caulès de aliment, rie-l’in-

difpofitinn denoæsjelfaurteefi
VB8
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me maladie d’e prit.8iquelqu’vn

vouloit apprendre à vn uricuxdh
quelle façon il doit parler se de
quelle façon il doit marcheneoma !
me il le doit go’uuerner; en public,
8: comment en particulier , il le-
mir fans dôme plus infenfe’que
celuy qu’il vouloit infiruire. Il
faut premiercment purger la me-
lanc holie de after lcscaufc du mal.
On doit faire la mefine chofeen

’ cette autre fureur dcl’efprit, il
faut l’attacher de [on fiege-; Ana

trement tous les aduertiflmm
feront inutiles I, a: qui le voué
dra mofler d’initruire perdra [on
temps a: lès paroles. Voilales
raifons. dlArilton î mais nous
donnerons des refponces parti?
eulieres à chacune en particulieri .
le terpondray premieretnent à ce
qu’il dit, que s’il 7 a quelque
choi’epd’euant les yeux qui coq)
che la veuë, il faut neceil’airernenr

Police; le comme que raina
point befoin de prccepre 399F

V0":
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- voit , mais de remedes qui net-

toycnr’la veuë à: en client l’em.

pefchernenti - Car c’en par la Bal

une queË nous voyons , 8; «A
luy qui ofle-l’obflacle de la veuë
ne fait que ’luy rendre (on via-

i. po :- maisla nature ne nans en-
eigne pas ce qu’il faut faire en

chaque choie , 8c ce qui en du du
noir de chafque hOmm’e en parti-n

culier; Au refise celuy. àqui l’on
"me d’oùetvne tayc- , n’a pas

pour. cela la Faculté de rendre
aux autres. la veuë , mais celuy
qu’on vient de guerir du vice , en
peur en mefme temps ucrir les V
autres. t Il n’efi pas be oin’d’cx- v

hortations by de confeils pour
faire connoiflte a l’œil la durent);
ce des couleurle difiinguera biçn
le noir d’auec le blanc fans que
perlonnel’en matifie ; Au con-
traire l’efprit a befoin de quantité

d’enfeignemenspour regarder fai-
nement, ce qu’il faut faire dans la
vie : Apres tout le Mcdecin ne

traire



                                                                     

2.61.; ’ Leripiflrer
traître pas feulement la. vos: x;
madamaisildaunecusqredcs 3
anis pourlegreoufauation, liras ;
faut passait-.ilsgu’ayantlesyepx g
cocotes faibles vousgallicz tout; :

l’ombre en fartant de l’obflclëîiîé

de la chambre; aptescela donnez-i
vousvn; peu plus de, . 86

h divin coupmgraudiws [armez r

accouliumez -- vous peu a peu au :
grand inouï. Ne vous mettezpoim 1
àl’eltude militoit aprçsle. repos, 1
ne forcez point vos qui quand
ilslonr encore b0 sot enflez.
gardez que le vent a; le froid . ne
vous viennent (ira perau vi . o a;
Il donne quarrait; de fçmblabet L-
êülî’qalli tue profitent pas mini r
que: la .medioamens a, Et enfin. 13
Medeçineadjoulle laconismes;
retracées. L’erreur, dît-omelt carat

’fe:des.fitutes que nous commet: :
tous; mais les praçeptcs in: 1’483?

chaut de mitre aune. 6512i
tenue: en: pas les, fauliès 09”
nions que nous sans, des hW

. ’ o Il



                                                                     

de Sonatine; a6 g
r ondes maux. le confech que les
"s; pampres. feuls ne [ont pas capa-

lesd’eux inermes dedeflo’urnee

l’amed’vne mauuaife opinion ,
a: mais il ne s’enfuir pas de làqu’ils

Étui"; 5’114

Îi Î’x

ne paiment pas profiter fi on n’y
adjoulie d’autres choies, Premie-
remcnt ils refraifchiilënt la me?
moire , 8c en fuitte ils produirez]!
cét effeôt , que les choies qu’on

ne void que confulement dans
le general , font confiderées plus
endorment quand elles (ont; di-
uifées. Vous, pourriez dire le meï-

me que toutes les iconIolations
a les exhortations (ont inutiles;
Cependant ellesane (ont pas inu-
tiles . ny. par cpnfequent les-ad-
uertiil’emensaC’efi: vue folie, dits-

oni,de’prefcrirc à vn,mala& ce
u’il doit’faire quand il fera en

té, puis qu’il faut auprauanr
luy faire recoflr la (anté, finis
laquelle tous les promptes qu’on
luy donne r, feront Zvains 8c inu-
tiles. Mais ne le trouue ail pas

III. T. V M quel
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quelque, choie de commun aux.
malades 8c aux [ains l dont on
pendeur donner anis , comme de
ne’mavnger point trop .vilte , 8d
d’cuitcr le trop grand tranail a Il p
a des prece-ptes pour le panure 8::
pour le riche qui (ont communs à
tous deux. Guerifl’ezi l’anaticc ,

dit Ariiion , &voosnïaurez plus ,
befoinlde confeiller ny le panure. vi
ny le riche , quand ils - n’auront.
plus de conuoitil’ev: Mais n’efface

pas aurre choie de ne defirer poins
de achars, &autre choie de biem
vfer des richelTesi , dont la mefure
n’en: point connuë par les auares,
ny l’vfage par les prodigues Oiiez’

dits ourlescnçeurs , 8: les preeep-’

tes feront inutiles : Cela cit faux;
Carîrpp’osôs que l’auarice le fait»

cilargie , que la prodigalitéièifoio
remené. , que la temerite’ air pris
vn Frein, 8c qu’ofiir donné des.

i éperons à larimidite’ scala paroi-i
(en ;. encore en: il neceil’aircv’d’ap;

prendre ce qu’il faut faire ,I 8c

- g - - J com
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’. comment nous deuons agir quand

s. 1’.

nous femmes dépoüillez des via:
ces. Les aduertilfemcns, dit-il;
ne produiront aucun effarât contre,
les vices inueterez. Yeritablemenr :
les médecines ne peuuent rien fur-
les maladies incurables. Et .toutes-.
fois on ne laide pas de s’en feroit
en quelqueSèvnes pour remede,8d
pour foulagcmcnt en d’autres.
Mais quand la Philofophie curie-z.
referoit des efforts inutiles , oc;

I pa’elleemployeroiten vain toute: a
a ilfance . pour arracher vue:
ma adie qui auroit vieilly dans,
l’ame , 8c qui s’y feroit confirmée;

il ne faut pas conclure delà qu’el-v

le ne (gantoit rien gneririparce
qu’elle ne guerit pas tous les maux. .

Q: (en , dit le mefine Philolo-
d’enfeigner des choies con-r

nnës a Cela fans doureprofire
beaucoup , car quelquesfois: nous.
anons des connoi ances ,, 8c,
nous ne pellions pas 1C53U0ita,

’ .-M 42. A La.



                                                                     

2.66 LeLEprfifl:
La remonflrance n’enfei ne pas;

A mais elle aduertir- ,’ mais e leexci-

te le courage, maiselle entretient
la memoire , se empefche qu’elle
ne s’échappe. Nous ne prenons
pas garde à beaucoup de cholès
qui font ueantmoins deuant nos
yeux. La remonllrance cil: vue cl.-
pece d’exhottation , l’ame dim-
mule 423110611)! 8c Peint de ne con-

noiftrc pas cc qu’elle conuoiil;
C’ell pourquoy il luy faut faire
vueimageôc luy donner comme
vue manuelle moiilànce des
choies les plus conuuës. Il le faut

y mettre icy en menwire ce que di-
roit Calnius s contre Vatinins;
Vorrsfçauez que l’on a fait vue
grande brigue , a: chacun fèait
que vous le fçauez. Vous (canez

’ilfaut’auoirles amitiez en vue

Einâe veneration , a: cependant
Vous n’en faires rien. Vous [ça-
nez que Celuy -làe& vu mefchant

t qui veutque-la femme loir pudi-
que 8: qui-va corrompre la pudi-I

ente
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cite des autres. Comme vous (ça.
nez qu’elle ne doit point auoir
d’adultere,vous fçaucz anal que

vous ne doutiez point auoir de
concubine , 8c ncantmoins vous
en anez vue. Il cil donc malfaire
de rappellet vollre memoire , a;
qu’elle foit toufionrs deuant vos
yeux. Nous deuons fouuent par-
ler des choies qui peuuent nous
citre falutaines , .non feulement
afin que nous les connoilÏions ,
mais afin que nous les rrouuions
ronfleurs prelles , 8c que nous
puilIionsnous en feruir aux occa-
Iions. Adjoull’ez. à cela quote qui

cil delia connu le fait encore
mieux connoiflzre. Si ce que vous
enfeignez, cit douteux, dit le mef-
me Philofoplae , il faurqqe vous
apportiez des tenues 5 Er par
oonfcquent ce eront ces prennes
qui profiteront , 8c non pas le;
preccptes. Mais n’arriue - t-il pas
fouuent que incline fans toutes
ces prennes , l’autorité de celuy

3 qui
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qui infirmée , cil vrile 8è profita:
vble 2. Les refponces deslurifconë
lulresfont fuîmes , encore qu’on
n’en rende point les raifons.Dai-
.uanrage les procepres ont d’eux-

. mefines beaucoup de force , fi- on
les comprend en quelques Vers ,
.ou qu’on les reilèrre comme vue
[fluence en peu de paroles’de, Pro-
E , à l’exemple de ceux-cy’ qui

[ont de Caton. N’achepte
le: chafi: inutiler, mais culmen:
le: mafiques. grande): n’achepte-

unit qu’un liard , le: thofèJ dém on
n’a point bafin’n s’y? ronfleur: le:

reluquer trapcher. Aiufi ces pre-
«ceptcsquiontellé rendus al: les
Oracles ou les autres fem lables
font comprisen peu de paroles",
anqge le temps, Camion-to] t0]-

- mfme.Mais quand quelqu’vn vous
dira ces Vers,en demanderez? vous

arail’onr * - "I
1703151)! garnit le: Murex. ..
La fortune api: le: grand!

l’œil". . v

p a- Le
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r’ ’Leyflefiwfinuitfijrwïmè. . u

.; .Certcsv toütesnleslchofes fem-
blablcs n’ont point bercail: d’Acl-

nucal: , elles entrent facilement:
dans nos feutimens, 38: par elles
Enlessclles [entendent vtilçà sa:
profitables. .ll y a. dàu’s tout-es les

amas des fermentes ï des choies
bonnettes ,qui Il: reuei’llent pas;
lesaducrtiflèmens , comme me,
çflincclle.s’cfiend 89 produit L vue
gtànde flamme par vulpc’tit. (ouf-j i

fie devenu Qtancl on touche 86
que llonvchoque la vertu , elle ne
manque pas de s’éleuet a; de pa-
roiflre en, .mefme ’ temps; Enfin.

nans mon: dans l’ame qü’elqucs.

chofes , mais nous ’ne pannons fi
promptcmët les tr0L1uer,Et auni-
toft quel’on en parle , elles le
paiement ânes yeux. Il y en a
d’autres qui font refrapduës en.
diners lieux ,qu’vn c prit parant
a: qui manque d’exercice , ne
peutrccueillîrdeluy-mefchlFaut
donc les tamaflèhëc les aflèmbler

e M 4. enfin:



                                                                     

1.70 brifa-m .enfemble, afin qu’elles ayent plus
de vi aux: ,6: qu’elles donnent à
cére ptit vn plus grand fecouts.
Que fi les. preceptes ne fatum:
de tien ,  il; faut! mefpfifcr. toutes
les façpns dînflruite ,il faut nous
contenter de lzfeulc nature. Ceux
qui parlent de la forte , ne pren-
nent pas garde qu’il y en a qui
ont l’efpritptompt ac carné, que
d’autres font gramens 8: pefaus,
8: qu’cnfin les vus (ont plus (ub-
tils 8c plus ingcnieux que les aus-
rtes. La force de l’efptit reçoit fa
nourriture a: (on accroifl’cmenc
des ptecepccs.Ainfi ilfadjoufle de
nouïuellcs perfinâocie à celles qui
fiant nées auec [ay ,80 corrige par
ce mOyen (es ldcptmlations 8: [ce
erreurs. Si. quelqm’vn , dit mûre
PhilofoPhe 3 n’a pas îles traitables

maximes , à quay du): fieraitonr
les pampres &lcb-aduurîlïemens v
tandis qu’ilefl: entreloppé dans les

vices î ils ferait-ont fans douteà
t’en dentue: ,scat la bonté de la

- r .. 7 ’ nature
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nature n’en pas elleint-e enluy,
elle CR feulement offufquée ôc
abbam’c’; elle fait mefine des ef-

flarts pour fe teleuer , 8c refifte de
toutes [es forces contre» le mal.
Mais quand elle i ttouu’e du [sa
cours, 6c qu’elle ei’t’ appuyée (les

pteccptes , elle reprend vne vi-z
gueux: toute nouuelle , peut-w
ueu quels. conta ion du vice l’ait
feulement infe ’ e a 85 qu’elle ne

luy ait pasofiéla vie. Car alors
la Philofophie fecoutuë de mu-
tes fesfotces ,ne feroit pas capela
ble de la tekablit. Mais quelle
diflFerence ttouuez - vous entre
les maximesôc les préceptes de
la Philofophie ,- fi ce n’clt que
les maximes font des ptece tes
genet-aux- , 8: que les autres ont
particuliers; les vus se les au-
tres donnent des mfeignemens,
mais les vus en donnent en gea
neral ,8: les autres en particulier: ’
Si quelqu’vn ,dir-il , ales bonnes
84 les veritablesmaximes,c’efi vne

M 5 choie
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vue choie fupetfluë que de luy
donner des aduertillëmens. Non,
non , il n’en cil: pas ainfi : Car
bien qu’il aitapprisv ce qu’il doit
Faite , touresfois il n’y. penfe pas
encore eommea’l deuroit. Et cer-
tes ce ne (ont pas feulement nos
pallions qui nous empefchent de
faire lesbonnes chofes , c’en: auŒ
le peu de counoiŒmce que nous
auô’s de cequ’il Faut Faire en chaque

occafion. Verirablemêt nous pou-.
nous auoir l’efptir bien Fait 86
bien difpofé , mais bien fourrent
il cit patcflèux ; a: parue qu’il
manque d’exercice , il ne peut
trouuet de luy - inerme les verita-
bles voyes qu’vn petit aduertifà

’ famemluy découute. Citez ,dir
Arüton , les fautres opinions que
l’on a des biens a; des maux, (ub-
fiituez les bonnes enleut place.
a: alors les aduerriflemens ne
trameront- rien Maire. Sans dou-
te l’ame peut recettait quelque
regle par ce.moyen,mais ilne ("allie

pas



                                                                     

’ de Senlquei’
as tout [cul pour la mettre dans

e bon chemin. Car encore qu’on
ait monitré par de bons argu-
mens en quoy confiûent les biens
8: les maux g Toutesfois les pte.
ceptes Honneur encore de l’em-»

play 3 La Prudence 8c la Iuili--
ce ont leurs deuoirs 8c leurs Of-
fices. 3 8c les Precepres les font

i connoiitre. Dïauantage le’,iuge-.
ment qu’on fait du bien ou du
final, c’en à dire de la vertu ou
du vice cit confirmé par la plus
tique des deuoirs ou les enfei-
gnetums nous conduifenr , car
les vus 6c les autres ont de la
correfpondance , a; les vus-ne
peuuent aller deuant , que les
autres ne les fuiuent, gardant in-
uiolablement ce: ordre , que les
grecques generaux vont toujours

s premiers. Mais dit- on , les
preceptes font infinis. lerefponds
que cela cit faux ; car les preu
eeptes des choies de confiequerr-
ce &ldes choies necellaires ne i

En:
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font pas infinis. Ils ont venta-ble-
meut quelques legeres dife’renees
felon l’occurrence du temps , des
lieuxôc des petfonues,mais ente-I .
tu donneq’on- pour tout cela des
promptes generau x. Pevibnneniir-
*il , ne peut gnetit la Fureur par les
preceptes , ny par confisquent la.
maliceôt la deprauation de l’aine;
Cela fans doute n’a point derapa
gorgée en: entierelnentdillèmbla-

le s Car fi vous allez la fureur,
vous rendez en mefme temps il:
fauté. Mais arum-toit que nous
nuons arrache de l’amer les mau-
uaifes opinions , nous ne voyons
pas encore ce qu’il faut faire ,7 se

nantirions le ver-rions,l’aduerriil
ment fortifie le (cutivment veri-

tala-le que nous nuons du bien a:
du mal; Mais il eft de mefine faux
de dite que les preceptes ne peuh
ncnt tien fur les furieux. Car s’ils
n’ont pas tous feule aflëz defoœe,

au moins ils aydent à la gnetifon;
Et laimenace et la reprehenfion

i ont
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ont fouuent retenu des furieux. le
parle icy de ces furieux qui n’ont-
pas entiereruenr perdu lei-prit,
mais qui l’ont feulement égaré.

Les Loixsmefmes, dit Aril’ton,
n’ont pas la forte de nous faire
faire ce que nous deuons 5 8c que
lour les Loiirautre choie, que des
precepres mêlez de menaces? Pre-
mièrement ’elles ne perfuadent
point parce qu’elles menacent-r
mais les Preceptes ne contrair-
gnent point , 8c ce qu’ils obtiens
neutr, ils l’obtiennenteomme par
priere.0utre cela les Loix deflout-
nët du crime par la crainte qu’el-
les donnent, 8: les Ptecepres nous
exhortent doucement à oolite de.
noir; Adiouùez que les Loix fen-
uenr de beaucoup aux bonnes
meurs, , poumeu qu’elles ne faf-
fent pas feulement des comman-
demens , mais qu’elles donnent
encore des initruétions. le ne. puis
m’accorder en celaauec Poiliclo-
nius , a: ien’approuuc pointfes .

on
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moins ce pouuoit. Cependant
elle n’en: pas vrile , ny incapable
de former les ames -, Et qu’ait-ce
auŒ , quexla Philofophie que la
Le V dela vle’humaineî Mais fup- -

poilons que les Loix ne profitent
pas 3 Il ne s’enfuit pas de n que
les aduertiilemens ne profitent
point. Ou bien il faudra que vous
dificz que les confolations , les
perfuafions , les exhortations , les
reprimandcs , lesreptoches , les
louanges ne peuuent produire au-
cuns elfersJÎoutes ces choiroient -
des efpeces d’aduertifl’emeut, c’efl:

par leur moyen qu’on artriuc à
l’eftat de perfeâion. Il n’y arien i
qui imprime mieux dans l’aine
les bonnes choies s Et tien qui rar-
rnene plus promptement dans les
bonnes voyes ceux qui en (ont
égarez , 8: qui panchoient du co-
ite des vices , que la ’conuerfa-
tion desgens de bien. Elle s’infip
nuë peu à peu dans les cœurs a 8:
ks voit a; les entendre. forment,

nous
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nous tient lieu d’inflruétion , 8c ai

la mefme force que les preceptes.
Enfin la rencontre feule des Sa-
gesefi: vrile, se l’on peut appren-
dre quelque choie d’vn homme
vertueux encore qu’il ne parle
point. Mais iene pourrois pas di-
re (if’acilement comment adapto-
fite,que iefens qu’il a profitéJl (a

trouue quelques petits animaux,
dit Phedon, dont ou ne (eut. point
les iqueures ,, tant leur aiguillon»

A cit ubtil 6C délié. Il n’y a que la

tumeur qui découure qu’ils ont
pichue’ , 8c encore dans la rumeur
me
d’aucune picqueure. La mefme
choie vous arriuera dans la con-
uerfarion des Sages , vous ne
reconnoillrez pas de quelle façon,
en quel. temps elle a commencé à
vousei’rre profitable , mais vous
recounoiilrez enfin qu’elle vous a
profité.’ Mais à quoy , me direzi-

vous, peut ferùir tout ce difcours?
àivous faire comprendre que fi

vous

me on ne’void les marques - *
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vous faites fourrent reflexion fur
les bons preceptes, ils vous feront
trulli profitables que les bôs exem-
ples. Pithagore dit , que ceux qui
entrent dans les Temples ou qui
regardent de plus pres les fimula-
ares des Dieux , ou qui’attendent
larefponce de l’Oracle , [entent
que leur elprit le change de de.-
uient tout autre: qu’il n’eiloit.
Mais qui merpuurroit nier que,
mêmes les plus ignorât-,8; les plus
Rupides [ont vrillement touchez
par. certains Preeeptese Comme
de ces [sentences courtes , 8: qui
ont naumachie beaucoup de for-

cemximdetnp. s ’
’ D’ aucun profit l’azur: ne

fianlle,
Attendrd’autru] . ce que tufaù"

aux 4mm, I ’
r- Cela’ nous. donne comme vn,

grand coup, quand nous l’entren-
dmrs, il n’eit pas permis d’en dou-

ter . ny d’en demandetla rai-(on.
Tant
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Tant il cil indubitableque larve:
rire n’a que faire de tailbns , à:
cil allez forte toute feule pourrai-
re impreifion dans les cœurs.Mais
fi le refpeét a la force de retenir les
efprits 8c de ,reprirner les vices,
pourquo’y i l’aduettiilement’ n’en

feroit-il pas capable a Si la repri-
mende donne de la honte , pant-
quoy nô l’aduettiil’emër,quâd mé-

me ilne [e ’fetrritoit-quedes pre-
coptes tous fimples êL’aduertill’e-o

mërle plus fort,8c qui fipenette plus
auanrell celuy qui c6 une par des
raiforts ce qu’il enûigne;8c qui ap-

gnard outre cela tquoy il faut
ire chaque cho e ; sa quel Furia

en doit artëdreceluy qui obéit aux
Prceepres.Si l’on peutptofirer aux
autres par le moyen du comman-
de’menr,on le’peut aux ’ .ar les reg.

morillràncessûr o’n pro te par les

commandemensvtilesfl par con-
ièquent par les remonllrances.0n
diuife la vertu en deux parties, en .
la contemplation de la verité , à:

en



                                                                     

de Sm: ne; 1’81
en l’aflion. L’on ei nement nous

excite à la contemplation , la re-
monilrance àl’aâion ’, 8c l’aâion

irrite exerce se monilre routeuse?-
ble la Vertu. Or fi celuy qui per-

’fuade, profite à celuy qui va faire

quelque choie. , spourquoy celuy
v qui remonilre , ne profitera-il pas

de larnefnie fortePSi donc labou-
ne aétion en. neceilàire pour faire
voit la vertu,& que la remonllrâ-
ce enfeigne les bonnesaélions, il
ne faut point douter que la remâ-
[trame ne foit necelraire à la ,ver-
.tu. Il y a deux choies qui donnent
a l’efptit beaueou de force .’ la
croyâce de la verit .8513. confiam
,ce.Or la remonürancefair l’vn 8c
l’autre; car on luy ad)oulle de la
foy,& alors l’ame endeuient plus
hardie 8c le remplir de confiance.
Er pattant la remonl’rtâce ou l’atl.

ucrtillÏement n’elr pas inutile. M.
Agrippa ce’t bôme coutageux,qui
de. tous ceux que les guerres Ciui-
les auciët rendus puilÎansôc renâ-

ruez.
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ruez , fut. [cul eitirne’ heureux de
tout le monde s auoit accouilume’
de dire qu’il deuoit beaucoup à
cette (enreuce , que le: plmpetim
ebofir deuimmnr grande: par la
concorde -, épar la faire; Ü que les
fluagTAnde: fermium: pnr la dif-
carde (7’ par lagan". Enfin ,il dia"
fait que par cette fenrëce ileftoit
deuenu bon frete 8c parfait amy.
Si donc ces fortes de difcours qui
s’in’troduifenrFamilierement dans

. l’anse , la ’peuuentformer, pour-

quoy cette artie de la Philolo-
quine con aile qu’en de (emblas-
bles difcours -. ne feta-elle pas la
mefme choie a Vue partie dola
vertu confiflre en infiruélion , ac
me partie en aâion ; Car il faut
que vous appreniez, .8: que vous
côfirmiez par voilre traitance que
Vousl auez qppris. clue fi celaelt
ainfi , non culement lesmaximes
genetalcs des Philofophes (ont
profitables ; mais encore les pre-
ceptes qui repriment , 8e qui cm:-

PH
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prifonnent nos pallions , comme
fi c’eflzoit par vn Arteit. La Phi:-
lofophie ,dit Arillzon , cil: diuifée
en la feience , &en l’habitudede
l’aine. Car celuy qui l’a apprifeuk

qui aconnu par (on moyen cequ’il
doit faire , 8c ce qu’il-doit duiter,
n’elt pas neantmoins encore (age,
fi ion efprit ne s’eit transformé en
ces choies mefmes qu’il a apprit
Tes. Or cette troifiéme partie qui
confiiteen enfeignemens , dépend
des maximes generales 8c de l’ha-
bitude : Et pattant elle n’eil pas
neceflaire pour acheuet la vertu,
puis que ces deux choies fuffifent.
Il Faut donc conclutte delà que
les confolations ne feront pas ne-

. allaites, parce qu’elles procedent
tout de mefme de cesdeux choies?
Il faut donc conelutre le mefme
des exhortationssde la petiùafion,
a: defrail’onnemcns, puis que tous
cela vient auiIi de l’habitude 6c
de l’exercice ’d’vn bon efprit.’

Mais encore que toutes ces cl?-
es
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fes, viennent de l’habitude de l’a-

me ; Toutesfois cette bonne ha-
bitude, del’ame vient elle mefme.
des maximes 86 des prece’ptesDa.
uantage ce que vous dites,el’c d’vn

homme defia parfait ,. ô: qui cil:
attitré au faille de la folicité hu-
maine, où l’on n’arriue que bien

tard. Cependant il cil necellaite
de moufflet à celuy qui cil: encor.
imparfait , a 8: ui commence
neanrmoins a pro ter,quelle voye
il doit tenir dans les choies u’il
fautrqu’il falle.Peut-eilre miam f
les aduertiiEmens,laSagel e pour-
ra elle mefme s’ouurir cette voye,
lorsqu’elle auramené vn efprit fi
auantqu’il ne pourra plus agit que

pour la vertu. Mais il faut que
quelqu’vn porte le flambeau de- -
nant les faibles , ur leur mon-
ilrerle chemin. I cit befoinqu’on
leur apprenne ce qu’ils ’doiuenti
faire 8c ce qu’ils doiuent duiter.
Car fi l’on veutartendre le rem ps,
qu’on ait appris de fay-mefme ce 1

’ qu’il
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qu’ilfaut faire,comme le meilleur,
on commettra cependant beau-
coup de fautesgon ne pourra iamais
atriuetà; ce peina: ,1 qu’on ,puille
citre content de luy-incline." Faut
donc que l’on nous conduife , lors.
que nims commençons à pouuoir,
nous mcfines: nous conduire. Les
enfants apprennentfuiuant les rez:
gles qu’on leur donne 5 On leur
tient au commencement les doits;
8c la main du Maiilre lcs conduit
fur le crayon, qu’il a fait des Let-f
tresa Aptes celailleur donne vn
exemple pourl’r’rniter,ô; pour fora

mer là»deil’us leur main.Ainfi no-

llre efprir reçoit beaucoup de fe-
cours , quandileil inliruitpar te-
gles . St qu’onluy donne .vn mo-
delle qu’il pilule fuiure. Voila les
choies par lefquelles on peut prou-
uer que cette partie de la Philolo-
phie n’ell: pas inutile.Mais on dey
mâde aptesccla fi elle (11th toute
feule pour faire vn SagefNouspar-
lerôs vneçautrefois fur. ce fuienCeî

pendant



                                                                     

:86 La Epiflræ -peudaut,fans nous amure: dauan’
rage à ces argument , ne. (emble-il
pasquenous ayons. befoin d’un
Mtiitre qui nous donne. des Pre.
ceptes contre les enfeignemens

du peuplez t .v .Il. Il n’y a point de parole qui
frappe impunément. nos oreilles.
Ceux qui (ont pour nous des (ou-
haits , nous nuifent s &ceuxt- là
nous nuifent encorequi nous don-
nent des malediétions.Cat les ma-
lediôtions des-vus nous impriment
dans l’aine de Bulles craintes 3.86
l’amour Idesautres non inflruit
mucus fouhairtant du bien,
parce qu’il nous renuoye à des
biens éloignez ,incerta’ins Br paf:-

fagers , lors que nous pourrons!
normer nolire Felicité dans naître
maiion. Ainl’i nous ne pourrons
nous mettre dans le bon. chemin.
Nos parent nous en (ont prendre
de mauuais,nos (bruiteurs font la
incline choie , perronné ne poche
pomluy feul,mais-illtepand fer i

erreurs
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erreurs fur [on prochain,donr il en
reçoit de nouuelles.C’ell ce qui el’c

caufe que les vices de tout vn peu-
ple (ont en chaque particulier,par- .
ce qu’il les a contraétez en vinant

auec le peuple,qui en rendant les
autre pi tes; soit renduluyunefine
plus mefchantll a’appris le mal,8c
enfuirre il l’a enfeigne’Ær enfin,la

de rauariô cit deuenu’e’ prodigieu-

feîors qu’on a ramaillé comme en

vn corps tout ce que chacun [ça-
uoit de plus méchant. Il efi donc
neceilaire,quc nous ayons quel-
qu’vn qui nous garde,qui nous rire
quelquesfois l’oreille , qui en ’re-

pou e les bruits du vulgaire.8c qui
coutredife les louanges &les ap-
plaudill’emens des peuples. Vous

vous trompez , fi vous auez la
croyance que les vices naill’ent
auec nous, ils [ont artiuez depuis
nous ; On les fait loger en nous,
on les a pouffez dans nos ames.’
Efforçons-nous donc par». de fre-
queutes remonlttances d’elloulfet

IILP. N t ces



                                                                     

2.88 Le: Epifirer A
ces bruits 8c ces vaines opinions
qui tefonnent eternellemeut a
l’entour de nos oreilles. La natu-
re ne nous donne point de coma
meree auec le vice , elle ne nous a
point ali’ujettis à ce monilre , elle

nous a Fait naillre libres , 8c auec
vue puillânce (auneraineÆlle n’a

pas mis à découucrr ce qui peut ira
tirer nollre auarice,ellca mis fous
nos pieds l’or 8c l’argent , pour
nous apprendre à le me’prifer. El-

le a voulu que nous foulaflions
aux pieds tout ce qui cit caufè
qu’on nousi’oule , 8e qu’on nôus

opprime. Elle nous a formez la
telle haute et e’leuée vers le Ciel,

86 a voulu que nous villions tout
ce qu’ellea fait de mapnifique. a;
d’admirable, le leuer , e coucher,
le monuement rapide du Ciel ,»
qui nous decouure durant le lour
la beauté de la terre , a; durant
la nuitât les merueilles qui: (ont en

’luy ; Le cours des Allres qui cl!
leur, fi vous le com parez au tout;

r ruais

-’ ’IJ

4

a

f 1’ li Le.

si Il? .-.r (a. a»: -5. a

A.
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mais que vous iugerez rapide ,. fi
vous confidercz les grands tarpa-
ces qu’ils parcourent fans repos,
8: auec vne fi grande villelTe; Les
Eclypfes du Soleil a: de laLune;
8c enfin ces autres merueilles du
Ciel (oit qu’elles viennent felon
l’ordre qui leur a elle prefcrir; fait
qu’elles murent filbitemcnr,co’m-

me ces longues traifnées de feu,
qu’on voicl de nuiét : Ces éclairs

qui fartent fans coup 86 fans bruir
du Ciel enrr’ouucrt , ces Colom-
nes , ces Poulrres , 8: tant d’au-
tres fimulachres de flammes. La
nature a mis au deffus de nous
toures ces chofes,ôc a caché fous
la terre l’or , l’argent , 8c inef-

me le fer qui nous otte ronflants
la paix , à caufe de ces deux au-
tres metaux. Enfin,la nature les a
cachez comme fi elle ne pouuoic
nous les confier .qu’auec peril.
Mais nous anons fait voir le four
à ce qui e11 l’origine de nos de-
fordres 8c de nos querelles 5 8C

2. aptes
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aptes auoir remué le grand far;
d’eau de la terre, nous en anons rire’

les califes de tant de dangersôc les
inûmmens de nos mifères. Nous
ailons mis entre les mains dela
fortune les maux qu’elle répand

deffus nous a 86 nous ne rougif-
fous pas d’auoir’ mis fi haut ce

que la nature auoir mis au lieu le
lus bas de la terre. Voulez-vous
çauoir combien cette lueur qui

touche vos yeux,ell: faulTefll n’y a
rien de plus (ale , il n’ya rien de
plus obfèur,que l’or a: l’argent,

randisqu’il font encore plongez
&enfeuelis dans leur fange. En
(fait ,lors qu’on les tire des rene-
bres des mines , lors u’on les
façonne ,8: qu’on les epar’e de

leurs impurerez, il n’y a rien "de
plus difforme,& de plus del’agrea-
blaRCgardcz mefme les ouuriers
qui rrauaillent à nettoyer cette
efpece de terre fierile 8: fans for-
me, vous ’verrez de quelle façon

ils (ont enfumez 3 à peine les

*l e - preu
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prendriez vous pour des hommes.
Cependant ces choies fouilleur
clauanrage l’efprir que le corps; ô:
il y a encore pus de faleré 8: d’or--

dure en celuy qui les pofïërle
qu’en celuy qui y rrauaille. Il Cil:
donc necelraire d’otite. inflruit , a:
d’auoîr enfume, vu homme de
bon flans ,qui parmy le bruir des
erreurs 8; des Faullès opinions,vous
faire pourle moins entendre vne
feule voix verirable. Mais quelle
fera cette voix 2 Ce fera celle qui
aptes que vous aurez cité efiourdy
par tant de bruits qui ne parlent i
que d’ambition , vous fouillera
aux oreilles des parolles (alunites.
Ce fera celle qui vous dira,quc
vous n’auez pas fuie: de orteren-
nie à ceux que le peup e appelle
grandsôc heureux , qu’il ne faut
pas que les ap laudiflèmens des
peuples ayent a Force de vous

Î I aller cebon feus, 8c cér eflar tran-
quille qui le rencontre toufiours
dans vue amebienfaite 5 Qu’il ne

N 3 faut
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faut pas que ce’t homme paré de
la Pourpre , 6c deuant qui l’on
porte les faill’eaux, vous fafiê
méprifer voûte repos 3 Que vous
ne deuez pas eflimer plus heu-
reux celuy à qui l’on fait faire
place dans les ruës , que ceux que
’HuiŒer fait retirer de (on che-
min pour le faire palle: plus à
l’aile 8c plus honorablement. Si
vous voulez auoir m Empire ni
vous fait vrile , a: qui ne En:
fafchetne à performe ,» cintrez les
vices. On en rrouue plufieurs qui
mettent le. feu dans les Villes ,
qui remettent des forterefiës que
. en fiecles n’auoientpû abattre,
qui Font des leuées de terre aufli
hautes que des Tours , a: qui
font choir par la force de leurs
machines des murailles éleuées à

a vne hauteur prodigieufe. Il s’en
rrouue plu lieurs qui. challent de-
nant eux de grandes armées , qui
battent t’oufiours leurs ennemis ,
8c qui patient iufqu’aux boxât:

, u
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du monde, couuerts 8c fouillez
vdu fau des Peuples. Mais ceux
la me mes (ont vaincus par leur
conuoitife i, en mefme- temps
qu’ils (ont vainqueurs de leurs

ennemis. Perfonne ne leur a reç-
fil’tév,quand ils ont commencé à

.pareflre 5 mais aufli ils. n’ont re;
;fifté ny à l’ambition, n y à la cru-

anté; &Iquànd ils perlècutoient
les autres , ils citoient "eux-inef-
mes parcourez. Vue furieufe am.
bidon de ruiner des uples
ERraugers , tourmentoit l): mal-v
heureux Alexandre, &l’enuoyoit
comme fan efclaue en des paysim
connus. Peufèz-vousque ce Prima
ce fait en (on bon (Eus qui com-
mence lès defiruétions 8c fes
meurtres par la Grace ’tnefme où
il auoit ellééleué , qui: oiteà tout

lemondece qu’il ade plus prea
cieux , qui Contraint Lacedemon
ne de luy obeyt , 8c Athenes de
[e taitePNon Content de la tuyne
de tant de Villes , que Philippes

. 4 auoit
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auoit vaincuës ou achetées , il vi
en dautres lieux en ruyner de nou-
velles. Il porte laguerre par tout
le monde 3 (a cruauté ne (e peut
alibuuir nullepatt , l 8: remuable
aux belles [aunages qui en déchi-
rent dauantage que leur faim ne
leur en demande. Il a defia fait vn
feul lilial? de plufieurs’Royaumes;
Delîa les Grecs 8c les Petits le
craignent; Defia les Nations qui
citoient libres durant le regne de
Dariusz, en reçoiuent le joug; Et
neantmoins audelà de l’Ocean
au chi-Soleil.- , il n’efl: pas encore
àtisfaigôàiflèfifche d’atreflerle

cours de (en dacites fiitles trace:
d’Hercule 8c de Bacchus , enfin il

veut faire violence à la Nature.
Cér ambitieux ne: veut pas aller;
mais il nïæpaçlaïpdïmœ Ide s’an-

reilet; Il elï comme les cliofes pea-
saîtesque l’on jette de haut en bas;
elles, ne (gantoient s’arrelter. qu’el-

Les ne [oient tombées à terre. Ce
ne tu: inclinera) la vertu ny la rai-

.V . . . . r . fan,
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fan, qui perfuada à Pompée ou les
guerres ciuiles ou les guerresellrâ-

etcs. Mais vn amour defordon-
né d’vne grandeur imaginaire le
pannoit tariroit en-Efpagne coni-
tre Sertorius , se le jettoit ramait
en Mer out la purger de Corfai-
tes. Il e faillait des pretextes de
toutes ces choie: pour Faire duret
la puiffance. Qui l’attita en Afri-
que, 8: dans le Septentrion 2 (fifi
le fit matcher contre Mithridathel
(bi le fit aller dans, l’Armenie, 8c
dans tous les coins de l’Afiez Vne
paŒon immodere’e de s’agrandir,

parce qu’il ne le trauuoit pas af-
ez grand , lors que tout le mon-

de l’appellait grand. Qüui poulin
Cela: à fe’perdre a: à perdre la
Republique 2’ La laite 8c l’am-
bition 3 8c cét in atiable defit de
le voir-éleué par clairas les autres.
Il n’en pût [enfin r vn feul deuant
luy, bien que’la Republique meiÎ-
me en faufilât deux au defTusd’el-

le. ngy peufez - vous que Mas-

N 5 rias
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Marius" qui ne fut qu’vne fais
Conful , car il n’obtint qu’vn

Confulat 8c emporta les autres
de Force 3 Penfez-vous , dis-je,
qu’il ait cité palifié par vn manue-

ment de vertu parmy de fi grands
etils , lorsqu’il tailloit en pieces
s Teutons éclos Cimbres , 8c

qu’il pourfuiuoit Iuguttbe par les
delerts de l’ Afrique ,.Marius son»
duiroit l’armée,& l’ambition Ma-

rius.Cependant que ces ambitieux
ébranloient tourie m6de,il elloie’r

eux-mefmes remet-fez par la vio-
lence deleurs pallions. Ils reflèm-n
bloientà des tourbillonsqui font
tourner auec eux tout ’ ce qu’ils

emportent 5, mais qui tournent
nauparauant eux-mefmes , 6c qui
vont d’vne plus grande force pan-
ce qu’il n’y a rien emeux qui fait
capable de les atrellser. C’efl; pour.
quoy aptes auoir elïé pernicieux
à beaucoup de mande» , enfin ils
reliènteut eux-thermes cette cru»
elle violencequi les a rendus nui;-

Idoles

in
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fibles à tant de perlènnes. Il ne
faut pas que vous vous imaginiez
que quelqu’vn deuiennc heureux
par les infortunes d’autruy. Vous
deuez rejette: tous ces exemples
que l’on vous met deuât les yeux,

8: dont on frappe vos oreilles.
Vous deuez purger voûte cœur
de tous les mauuais difcours que .
l’on y a fait entrer. Il y fautintro-

duite la vertu comme dans me,
place qu’on aurait vfurpée fut el-
e , afin qu’elle en chaire des,»

menfonges agreablesiqu’elle nous
fepate du peuple àùqui nous don-r
nous trop de croyance ,8: qu’elle
faire reuenir dans nome v ame les
bons , 8c les veritables fend-h
mens.- Et certes , c’efl vu effet
de la fagotier de reuenirà (’qu
mefme ,&de [e laitier ramener
aux mefines lieux d’où l’erreur

publique nous auoit emportez;
C’elt ei’tre à demy guery que de

s’eRte fepaté des mauuais Con-

feillers s 6:, de ces dangereu-

.. l Es
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fes compagnies où chacun nuita
fan compagnon. Mais afin que
vous connoifiiez combien cela cil:
vtay, confiderez que chacun vit
en public d’vvne autre façon qu’en

particulieraVeritablement la folio
rude ne -fçauroit pas d’elle - met;
me nous enfeigner l’innocence;
8: les champs ne nous enfieignent
pas la motivation , 86 la falsifie-t
té. Mais lors que nous n’auons
plus de témoins ny de fpeâateurs,
alors on void difparoiflzre les vi-
ces dont le plaifir cil de fe mon-
firet 8c d’eltte veus. Car , dites-
moy, ie vous prie, quilla voudroit
reueflir de la pourpre pour. ne la
faire voir à rfonne? Qui a cula
paillon de e faire feroit :3117:le
felle d’or , afin de manger en fe-
éret 2 Œi cit celuy qui citant feu!
dans les champs , muché à l’ama-

bte d’vn arbre , a voulu déployer
fis beaux meubles, se les marques
de fa diflolution 2 Certes il n’y a
point d’homme qui veuille faire.

. , e
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le magnifique pour foy feulement,
ny mefme pour vu petit nombre .
de fes amis. Mais felonle nombre
8c la qualité des perfounes qui le
regardent , il fait moulin de fer
vanitez , a: de l’appareil de fes vi-

ces. Il ne faut donc point douter
que tous ceux qui nous regan-

en: , de qui nous admirent , ne
liement d’amorce à nos vices , de
ne fuient cou ’bles de nos folies.
Vous ferez en otte que nous n’au-
rons plus de conuoitifes , fi vous
pannez faire en forte que l’on ne
vous voye point. L’Ambition, le
Luxe 86 l’Otgueil ont fans doute
befoin d’vn Theatre; mais enfin
vous en guerirez -, fi vous aUez la
force de les cacher. Si uncus fom-
-mesdonc obligez de demeurer au
milieu du bruit des villes , ayons
soufiôurs aupresde nous quelque
performe qui nous coufeille , 85
qui s’oppofant à ceux qui louent
exceiIiuement les grands biens v»,
adonnât des louanges à celuy qui le

tient

, -,.-.. wOA’-"”-’
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tient riche depeu de chafe,6c qui
ne mefure les richelfes que par le
befoin qu’il en a.Qge contre ceux
qui éleuent fi haut la faneur à: la
puiifance ,il vante le repos qu’on
rencontre dans l’ellude,& le plai-
fit que l’on rrouue d’auoir retiré

fou ame de l’embarras des biens
reflrangers , 8c de l’auoit temifè
«dans les ficus. Qu’ilfaile voir que

ces hommesqui font heureux au
.iugement du peuple,tremblent 8c
font taufiours en crainte dans ce
haut degré d’honneur tperuel-
lement ’enuié ; 6: qu’ificont vue

Opinion Mx-mehes,bien diffa
rente de celle des autres. Car ce
qui femble éleué aux autres , ne
(leur paroifl qu’vn precipice.C’efi

pourquoy ils tremblent, armerai
.tent decrainte toutes’les fois qu’ils

iettent les yeux fut le preci ’ce de
leur grandeurJls fe reprefélntenf
* fans cel’fe toures ces diuerfes cheu-

tes qui font d’autant plus dange-
reu es qu’on cil plus haut éleué.

Alors
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Alors ils redoutent ce qu’ils auoiêt
defirésfit cette mefme Poli-cité qui

les rëd info portables aux autres,
leur cit in uppartable a eux-mef-
mes.Alors ils louent ce doux repos
gaine dépend de performe. Leur

v plendeur leur cit odieufesils cher-
chentvn chemin poutfuyr au mi;
lieu de leurs profperitez. Alors
vous verrez que la Crainte les aura
rendus Philofo’phes , 8c que dans
leur malluaife Fortune ils prena

flairant de bons confeils: Car com-
me fi la bonne fortuneôcle bon
feus-ne pannoient s’accorder en-
femble , nous femmes ordinaire-
ment plus fages dans nos malheurs
que dans nos profperitez qui nous
dépouillent de la raifon , 8c nous
citent le iugement.

RMS
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au maemmæu
pEPIISTRE xcv..

Ancvmrnn
.1. Il adianjh quelque abalé à l’IE-

piffre prestaient: rififi: mir que
pour rendre Hamme fagoJe: me-
ximesgmeralcs, à les pampres!-
particuls’ers de la Pbüafôpbîe ne

fuflifempu surfent: 5 mais qu’il
Infant joindre enfemble.

a; llmnjlnl’wilite’ derprecepm
Ü de: imager qu’anfais de: cha-

fupanr le: mieux imprimer

faire. 4
LVOus demâdez que ie vous,

paye auiourd’huy ce que
ie vous auois promis de payer vue
autre fois-Nous demandez que ie
vous efcriue fi cette partie de la
Philofophie qui confifle en pre.

’ c’ep’tes , 8c que les Grecs appel-

eut
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lent Parenetique , fuflit toute
feule pour la perfeétion de la Sa-
geife. Ie fçay bien que fi ie vous
refufois , vous prendriez mon te-
fus en bonne part. le vous en fais
neantmoins vue promelfe toute *
nouuelle. * Et ie n’ay garde de bien 08:
violer vue parole que ie vous ay k du,
publiquement donnée , mais en forte
vue autre fois ne demandez qu’on
point vue chofe que vous nevou- "° "Q
driez pas obtenir. Car nous de-
mandons quelquefois auec em- Pm, le
preflèment cenque nous refufep Prouet-
rions fi quelqu’vn nous. le prefen- be: Pic
toit: Que cela s’appelle legereté dÂËmœ

ou scomplaifan’ce, on ne fçauroit surface
mieux punitl’vn oul’autre qu’en «un.

promettant facilement. Nous de- drois
(keums- faire croire que nous P",°b*
voulons beaucoup de choies que "nm
nous ne voulons pas en. elfeé’t.
Q1elqu’vn aura apporté vue lon-

gue Hiiloire efcrite enlettte fort
menuë 5 Et aptes en aucit leu

.. vue
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vue bonne partie , ildira u’il cit
prefl: de cetfer fi on le de ne, 8c
neantmoins ceux qui voudroient
qu’il fût deuenu muet a l’heure
mefme qu’il à commencé à lire ,
ne laifl’eut pas de luy crier qu’il

continuë. Soutient nous voulons
vue chofe 8: nous en-demandons
vue autre. Nous difflmulons mef-
me auec les Dieux 5 Nous ne-leur
difons pasila verité en les priant;
Mais ou ils ne nous exaucët point,
ou bien ils ont itié de nous.

" Pour moy, i’ay re alu de me vans
ger , fans vous faire aucune grace;
de pour vofl:re punition ie veux
vous donner la peine de lire vue
lon ne Lettre. Si fa leé’ture vous

’ dép aifl, dites que vous vous elles

procuré ce mal. Mettez-vousau
nombre de ceux qui font perle-
cutez parla femme mefme qu’ils
ont efpoufée,apres l’auair recher-
chée auec de grandes pallions-,en-
tte ceux qui ne, font pas en repos
parmy les grandes richeliês qu’ils

ont

"a il r; L:

la 1 .1

in :7 e»-



                                                                     

va

de Seneque. 30;
ont acquifes auec trauail 3 en-
tre ceux qui font gefnez par les
honneurs qu’ils ont pourfuiuis par

tant de brigues, se enfin entre
tous les autres , qui font eux-
mefmes caufes de leurs infortu-
nes. Mais fans m’amuferà vous
faire vn exorde , i’entreray d’a-
bord en matiete. L’lheureufe vie,
dit -on , conflue à faire de bou-
nes aérions a Or les preceptes
conduifent aux bannes aâions,
86 partant ils fuflifent pour ten-
dre la vie heureufe. Neautmoins
les preceptes ne conduifent pas
tous feuls aux bonnes actions s
il faut que l’efprit y "contribuë
de fou cofie’ , 8: qu’il leur rende
obeyifance : Et c’efi’bien fou-.
tient en’vain qu’on les (propo-

fe , lors que de mauuai es opi-
’nions fe ont emparées. de no-
(Ire ame. D’ailleurs encore que
l’on faffe bien , on ne croît
pas quelques-fois de bien faire.
Car li d’abord .vn homme gel!

leu .
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bien infituir , de qu’il n’ait toutes

les lumieres qu’on pourroit fou-
hairtet, il cit Iimpoflible qu’il puif-
fe fçauoir, quand il faut faire telle
ou telle chofe; quelle mefure il.
y faut apporter , auec quelles per-
fonnes de comment il faut agir,
enfin il cil: impoflible qu’ilfçache
toute l’eilenduë de fes deuoits.
Ainfi toutes fes forces ne luy fuf-
fifenr pas pour arriuer aux bonnes
chofes , il ne peut mefme lesfaire
reglément, ny fe porter volontiers
du collé de la vertu, il ne fera rien
qu’à raflons , il fera perpetuellea

ment en doute. Si, me dit-on, les
bonnes ardions procedent des pre-
ceptes , les preceptes ne font que
trop fuflisâs pour rèdre la vie heu-
reufe : Or cette derniere propoli-
tion cit veritable,ôt l’autre parco-
fequent. Nous refpondons à cela
que les aérions Vertueufes proce-
denr non feulement des prcceptes,
mais encore des Maximes gene-
tales. Mais fe, dit - on , les autres

fciences

24v sa :1 4.. a;

a):
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z: fciences fi: contentent des rece-
1. ptes , la Sagefiè qui cil: la cience’
.; de bien viure , s’en doit aullî con-

: tenter. Celuy - u. monfire agou-
uemer vn Vailfeau , qui ordonne «
qu’on manie le gauuernail de tel-

:, le ou de telle façon , qui com-
: mande de donner aux voiles plus

à,

p

l
â

ou moins de vent , qui moudre
comment il fe faut gouuerner du-
rant la tempefie , 8c durant vn
vent fauorable,ou quand il cit in-
confianr de u’on ne fçautoit s’y

fier. Enfin des preceptes confir-
ment les autres Artifans dans leur
art : Pourquoy doncles MaiIlres
de la vie , ceux qui enfeignent à
bien viute, ne feroient-ils pas la
mefme chofe 2 le refponds àcela
qu; toutes ces fciences ne s’appli-
quent qu’aux chofes qui feruent à

la vie , 8c non pas à regler la vie.
Oeil pourquoy elles (ont retenuës
8: empefchées par vue infinité
d’accidents qui viennent du de-
hors ,comme par l’efpetance, palu

a
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la connaitife , par la vanité.Maif
cette illuilre Science qui fait pro-
felIion d’enfeigner, à viure , ne
rencontre point d’obllacles , qui
empefchentfon exercice.Elle rô pt
les empefchemens, 8: vient facile-
ment a bout des diflicultez. Vou-
lez-vous fçauoi r quelle différence
il y a entre cét art a: les autres?
On cil: plus excufable dans les,
antres de faillir volontairement
que par ignorance 3 mais en ces
luy-cy la plus grande faute qu’-
on punie commettre , c’eil: de
faillir volontairement &par con-
noiWance. Vu Grammairien al:
exemple, ne rougira point de gri!
re vue faute contre la langue ,s’il
la fait à delfein: mais fans dou-
te il. en aura honte s’il la fait par

ignorance. Vu Medecin qui ne
counoifl: pas que fou malade va
mourir ,’ fait vue plus grande
faute au moins en ce qui con-
cerne fan art , que s’il le connoif-
(une: qu’il n’en dît rien.Mais dis

’ la
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la fcience de la vie,les plus hans
teufes fautes font les fautes volan-
taires a: que l’on connoift. Ad-
ioui’tez à cela que la plufpart des

Arts a: principalement des Arts
liberaux , ont auiii non feulement
leurs preceptes particuliers , mais.

v; encore leurs maximes generales.
Comme par exemple , la Medeci.
ne. C’efl: pourquoy il y a vue Se-

ae qu’on appelle la Suite. d’Hi-
ï; pocrate , vue autre celle d’Afcle-

piades , 8C vue rroifiefme , celle
; de Themifon. D’ailleurs , il n’y
5. a point de fcience contemplatiue
m; qui n’ait fes maximes genetales
. que les Grecs appellent Dogma-

ta , 8c que nous appellons De-
crets ou Maximes generalement
receuës , comme vous en rrouue-

Î rez fis la Geometrie ôc dans l’A-

ilronomie. Or la Philofbphie cit
contemplatiue, a: aétiue; Elle fait
j, des fpeculations , 8; met aufii la
r main à l’ouurage. Vans-vous trô.

î

A

pez fi vous croyez qu’elle ne pto-
mette
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mette que des opérations terre-
fires , elle a le courage plus haut,
elle fait de plus hautes entrepri-
fes. Ie’fais , dit-elle , des recher-
ches par tout l’Vniuers , ie ne fuis
pas limitée par le commerce que
i’ay auec les hommes 5 ie ne me

» contente pas de vous perfuader ce
que vous deuez embraffer , a: de

’ vous deiiourner de ce que vous
deuez fuyr. le m’occupe à des cho-

fes plus grandes , 86 qui font au
deflus de vous.

le t’apprend: à parler du manue-

ment de: Cieux ,
le t’apprend: pour tan bien à can-

mél?" le: Dieux. V
le te déconfira] la nitrifiante du

chofèr , .
Cr qui fait leur durée , (’9’ leur:

MIWhofi . wEt comment la nature impur]:
firme à fan tour ,

Lat]: aller" au man: ce qu’elle
mit au iour.

C’el’t ainfi que parle Luerecé. Il

« faut

pis..- ;«.-.m Ave-.3 x:

315.1; »-..- euh -
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faut donc qu’elle ait fes Dectets,
puis qu’elle cil contëplatiue.Mais
en effeét, n’en-il pas certain que

rfonne ne s’acqui’ttera iamais

bien de ce qu’il doit faire , fi on
ne luy a comme infpiré cette rai-
fon,par laquelle il pourra en ton-
tes chofes s’acquitter parfaitemêr
de fan douoit? Certainement il ne
pourra iamais arriuet à ce peina
de perfeétion , s’il n’a rien ap-

pris que les preceptcs. Car ce
qu’on enfeigne par lambeaux , cit
foible de foy»mefme , - 8;. .. cil; pour
ainfi dire fans racines.Mais les ma.-
ximes generales nous fortifient,
defi’eude’nr la raifon 8c la tran-

quillité de l’aine , se contiennent

en eux toute la; vie , de tourela l
nature des chofes. Il y a entre les
Dccrets de la Philofophie , 8: les
Preceptes la mefme difference
qu’entre les Elemens a; les mem--
bres. Les membres dépendent des
Elemens , de les Elemeus font
les teufes des membres a; de tou-

JII. P. Q - tes
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tes les autres cho es. L’ancienne
Sageflè, dit-on , n’a rien enfeigné

que ce quïilzlletoit «faire , a: ce
qu’il Falloirëu-ircr. Cependant les

hommes efioienr alors beaucoup
meilleurs qu’auiourd’huy 5 a: de.

puis qu’on a veu parofflrc vn fi
grand nombre de fçauanchs gens
de bien ont. difparu. Car cette
ram "toure fimple g 8: qui n’ay.
moi: que la franchife, s’cfl chan-

ée en me fcicnce obfcure 86 rem-
plie de [ubtilirçz ,I &"d’arrifices:

Enfin aunons apprend feulement-
à difpurerôt non pascà vint: veri-
tqblement comme vous dires,cct-
te Sageflè des ancienë,vncfur pas

moinsrude fi moins groinerai;
fa naiflânce que’ les antres-"Arts;
àqui le tcmiæs- a donnêïplus de
polircflê 8: de flnbr-ili’té.Mais aur-

fi n’auoit - on pas rbefoin en ce
temps-là de ramades fi prompts
6c fi recherchez. g La dcprauariOn
n’efloft pasïeucore montée fi haut
8c ne s’cfioic pas refpandu’c’ li

r I huant.:..
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àuant. Les remedes fimples (rifli-
foient pour de fimples maladies.
Mais maintenanrvil cil: necefliaires
d’auoi r des deFences d’autant plus.

fortes, que les arrhes qui nous at-
taquent , font plus paillâmes 6o
plus redoutables.Aurrefois la Me,-
decine confiflzoit en la connoilÎ-
fance de peu d’herbes , par lei:-
quelles on arrefloir le rang 8c l’on
guerilToir les bleŒures ; 8c depuis-
elle s’efl: multipliée iufqu’à cette

prodigieufe quantité de diners
remedesi que nous wons. En
certes , il ne s’en faut pas efion.
uer 5 elle auoir moins de. befbngne
once rêps là que les corps citoient.
mieux campoiez nô; I plus robu-;
fies; &qu’ils le [èruoienr de flan--
des faciles, plus proportionnées à;
la nature; 86 qui n’elloienr point
corrompues par la volupté a ny;
par leszartifices de Ja’slébauchen
Aufiîrrofl: , qu’on :œommm

l ce’ à les tchatcher, plufioügpouri
irriter l’apperir que pour: [graffai

. O 3. r fieri
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fier, 8: qu’on a inu’eute’ tous ces

ragouüs diEerens qui ne fanent
qu’à réueiller lagoutmandife , ce
qui [irruoit d’aliment à ceux qui
en auoient befoih, ne [En anions-
d’huy que de fardeau à ceux qui
enfant remplis. Delà vient cette
pâleur de vifage , 8: ce tremble- i
ment de nerfs affaiblis se appe-
fantis par le vin. De là vient
ce chancellement perpetuel qui
tellemble à celuy qui caufèl’yuref-

fe. Delà fe forment les enflure, se
les hydropifies , tandis qu’on
s’accouftume à (on mal-heur de
prendre plus ne l’on ne peut.
Delà font eau ez ces efpanche-
mens de bile; Le vifs e deuient
défiguréJe corps (à de! eiehe com-

me par vn feu feeret qui le deuore;
Les doigts le tordent 8c le retirent.
Delà vient cet en ourdiŒement
«sans , sa ce ne filement de
membres qui n’a ny En ny inter-
miflîon, Quediray . je des verti-
ges , a des tournoyemens de te-

î- .2 k4 . fic?
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île f Des douleurs des yeux 8: des
oreilles , de ces agitations divn
cerneau qui bout, 8c de ces vlceres

qui rongent mteneurement tou- s
tes les parties , parÏoù le corps le
déchar e 9 Que diray-je de cette
infinite de diuerlès fiévres f dont
les vues [ont violentes en mefme»
temps qu’elles naîtra-tr -, les autres

plus lentes s’emparent peu à peu
du corps; Et quelques-vues vien-
nem par frillons, a: par vu trem-
blement de tous les membres f
Qu’eit - il befoin de parler de ces

autres maladies fans nombre,
qui font les peines 8c les chafii-
mensdela débauche 2 ’On citoit

exempt de tous ces maux , lors
qu’on ne s’efloit pas encore aban-

donné aux delices; lors ne l’on
commandoit à (es pa on , a:

u’on n’anoit ut foy d’autre

Pallium! que (gî-mefmei Les
corps s’endnrcilToient alors par
le trauail a Et quand on s’efloit
une ou à la courre , ou à la chaire,

O 3 ou.
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ou à labourer la terre , on venoit"
prendre vn repas , qui ne pannoit
citre agreable qu’à ceux qui anoiët

de l’appetit. C’eft pourquoy on
n’auoitv pas befoin de tout ce’r
équipage de laMedecine, de tant
de ferremens ny de boëtes. Les
maladies-citoient legeres , parce
que leurs caufès citoient legeres.
La quantité des viandes a fait la
quantité de maladies. Voyez , ie
vous prie , combien la gourman-
dife qui depenple la mer «Sala. ter-
re , mefle de chofes diflètentes

ont les faire paire: par vue feu-
e bouehe. Certes, ilelt impor-

fible que tant de chofès dinerfes
le puilîènr accorder enfemble; la
digeûion ne s’en peut bienfai-
re; elles (èfont la guerre l’vne a
l’autre s chacune veut produire
fou efleét. Il ne le faut pas dion-
net fi de tant de viandes diffèren-
tes , on void milite cette gran-
de dinerfite’ de maladies ; 8c fi les

chofes qui [ont contraires de leur
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"si? 5.010914; En
nature 3 se qu’on a’vonlucon-
traindre de s’vnir , regorgent a:
fe [épatent l’vne de l’autre. Il ar-

riue donc de là ,une nous contra.
flous autant de maladies que nous
vfons de fortes de viandes. Cc
Pore fameugtdes Medecins.s 84’
tout enfemblede la Mede’cine , a.
dit que les femmes ne deuenoient
iamais channes , 8: qu’elles n’a,

noiençiamais la goutte-aux pieds:
Cependant. auionrd’h-uy, lunche-r
ueux leur tombent , 8: ellœfont
injures à la goutte. Ce n’efl pas
quÎelleslayerit changé des matu-1
se , mamelles ontchangéxcle Pari
çon de vinre.C-ar comme elles ont;
voulu [a jouer dans-la mefmeli-Î .
Cence que les hommes , elles ont
auŒ rencontré leurs incommodig "
rez a: leurs-.maladiesÆlles ne veil.
leur a; ne bouteur1pas’moinsique
les hommes-5 elles. les défient au
vin se à l’huile g sElles rejettent
comme eux ce*qnîelles ont pris de
trop 8c malgré lalenrhefiomach.

. 0 4 i Elles.44
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Elles remefnrent parle vomiiYel
’ment,tout le vin qu’elles ont beu;

elles mangent de la neige comme
les hommes pour le foulagement
de l’eitomach qui en: en feu. Pour
ce qui cit de la lubricité , elles ne
le codent pas aux hommes. Pour-
quoy donc sÏefionneroit-on que
le plus rand des Medecins, 8c
qu’vn clair fi fçauant dans les fe-

crets de la Nature le rrouue con-
uaincu d’vn i meniongc , ente
qu’on "void auiourd’hny tant de
femmes chantres 8: tranaille’es de

la goutte 2 Elles ont perdu par
leurs vices les auantagesï, oc les
priuil es du ch63Et parce qu’eld
es fe ont dépoüilléesdu perron-

nage defemme,elles ont cité con-
damnées aux infirmitez , 8c aux
maladies des hommestLes anciens
Medecins n’an’oient garde de don.

net fi founent’ à manger , ils ne
fçauoient pas reflablir auec le vin
vn poux langniflant 85 abbattu.
Ils ne (çauoiem point (aiguer il

r v Î fouuent
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fourrent, ny gnerir vnelonguc
maladie par le bain 8c par les
fueurs.llslne [gainoient point la
façon de lier les cuiiiès a: les
bras , pour attirer aux extremitez
la force nilel’toit cachée au de-
dans.Au n’efloit-il pas befoin
de le fortifier de tant de diners fe-
cours , puis qu’il y anoit fi peu de

dangers. Mais maintenant inf-
ques où s’eflendent les maux , 8:

combien voyons-nous de diner-
fès fortes de maladies a Ainfî
nous payons l’v ure des volnptez
que nous anons- defirées contre
toute regle 8c toute raifom Vous
eûonnezamus de voir des malac
dies innombrables. î. Comptez
lenornbre de vos Cuifiniers. On .
vend cefer l’eitude des bonnes
Lettres t Scies ’Profeliieurs des
[dances demeurent feuls , tôt
n’ont point d’autres Auditeurs

des bernes 8c des mutaillles..
Les Efchol’esides- Rhetoricien 8c

des Philofophes font cenuerties

0 5 en
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en des folitudes. Mais au contrarié
re , combien les Cuifines (ont.
elles deuennës celebres -, 8c qu’el-
le foule de ieuneffe voyons - nous
deuantle feu 8c àla table de. tant:
de prodigues? le ne parle point
de ces mal-heureux garçons ,. que
d’autres outrages attendent aptes
lefeliindans la chambre. le ne
parle point, de ce grand nombre
de Paliiciets, deRofiilïènrs,& de
ces antres Valets qui apportent la
viande suffi-toit qu’onena don-
né le fignal. Bons.» Dieux 3. A
combien. d’hommes le ventre
tout feultdonneœ il d’exercice sa
de peine !. ne quoy , vous. imagi-
nez-vous que les champignons ,

v ce poifonvoluptueux , ne tramail!-
lcnt point feetettement. à voûte
mime ,, encore quîilsne: (emblent
pas Vous nuite à: l’heure que vous

leslmangez .3 Brique; , penfezur
vous que-la neige ne vous caulè
pas. des duretez dasle-Eoyezl’enfez

rouladant: que ces intimes dop;
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la chair cit vifqueufeôc nourrie de
fange , ne portent point auec elle
dansvollre eflornach . une pelan,
.tenrterrcflrqôglimgnçufin Vous
magniez nous que cette» hum:
qu’on appelle. le Garum des al.
liez , 8c qui n’en: rienïantre choie

grime precieufe corruptions du
g, de -(quçlque:4m,auuais poil;-

fons me, vous brûle. pas lesta-,-
rtailles parle [cl qui entre dedans?
Peulez-vous que. cette pourriture
qu’onvonsîporœ de darus le feu

dans la:bouche,fe puiileeiieindre
Idans vos entrailles ,1 fans vous
nuire igue ces vents guiterne!)-
. tent, (ont puants à: capables d’em-

gendrer la pelle: Qu’ils appon-
lfitent. de;dégoui’c 5 se qu’ils routin.

,fupportablcs à cenxJà malines
qui exhalent de leur eflomach ces
,fume’es de leur vieille débauche.

;Sçachez que ce qu’ils mangent,
pourrit ,. se qu’ilueffe:digerc
spas- il me renient. en, memoire v
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d’auoir ouy parler de ce fameux
plat où vn débauché qui le preci-
pitoit à (a ruyne , nuoitfait en-
trer tout ce qneïlcszplns magnifi-
qnes 4 pourroientf’manger a en m
iour. Les’Vrenes , les huilâtes a;
tous ces poirions qu’ on tire de l’é-

caille ,v veltoient diflingue’s par
des Herifl’ons’ïde’mer; 8c l’on Cou-

tiroit tout -Î celaedeîchait- de Bar-
beaux dont. on anoit oi’té les ate-
ites. On le fafche de n’auoir qu’v-

ne viande dans chaque plat 3 On
ruelle enfemble dans vn (cul plat
quantité de gonfle d-ifierens ; On
fait à table , ce qui fe doitfaire
dans le ventre a l’attends mainte-
nant que l’on y (crue des viandes
routes, machées.En dictât il ne s’en

faut guere 3 Car n’efi- ce pas pref-
7que la mefme choie d’apprefiet
des hachis fi mélangez, ou que le
Cuifiniet faire la fonction des
deux î il 7- auroit trop de peine
d’aller chercher (on appétit dans

’ Chaque plat a il faut que l’on met-

* te



                                                                     

m ï: si

. et V A

, v deSeneqn. 32.;re enfèmble tontes cholès,& qu’on

en faire vne mefme fanfic. Pour.
quoy me donneray - ie la peine
d’eftendre la main pour ne preu-
dre qu’vn morceau! Il faut tout
d’Vn Coup en faire venir plnfieurs
enfemble. Il Faut que toutes les.
viandes qui feroient l’honneur.
d’vn feitin , de qui pourroient fai-
re plufieurs plats, n’en fadent.
’qu’vn [cul , pour fatisfaire le un-

tte. - Que ceux qui difent qu’on
Vouloii: Refaire connoiifre , 8c ac»

queute de la reputation par le
moyen de toutes ces chofes (Épa-
chent que l’on n’en Faifoit point

de monfire , puis qu’on prenoit,
plaifir à le cacher en commettant
tous-ces excez. i Aurefie que tout
«ce qu’on fer: fur vue table , fait
arroule d’vne mefme nurmqron

m’y remarque aucune diiference,
que toutes fortes de poifl’onsfoient

wcnits 8c menez eniEmbl’e , certes
la viandede ceüaniÏvoinilÏEnt ,
n’en pas plus confufémentmélée.

.. ’ Ct
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Or comme tout cela cil: mélangé,
il en nailt anfli dinerl’esmaladies,
contrerlel’quelles la Medecine a
commence, à s’armer par .plulieuts
fortes de’reme’des; 8c par diaules

obfemationsJe dis lamefine cho-
ie de la Philofophie 5 Elle citoit
autrefois plus fimple lors que les
wicesln’ofloient pas fi grands ,,,v à:
qu’on pannoitplns alfément les
gnerir. Mais auiourd’huy» il faut
mettre tout en vfage contrevne fi
generale corruption des mœurs.
Et pleut]; à;Dieu qu’on pût vain.-

ere-le mal par comoyen..Nous ne
femmes pas feulement furieux en
particulier, mais encore aux yeux
de tout le monde" Veritablemene
nous punifibns les homicides de
ries meurtres particuliers. Mais

sgqtie’ditons - nous des guerres se
’gdes marrades des nations entie-

res a Ne, font-ce pas des crimes
guenons cannons glorieux 3 L’a-
varice a; la cruauté n’ont point
de reglçLnyk [de inclure; mais au
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moins tandis qu’elles s’exercent

en lècret 8c feulement par quel-
ques perfonnes , * elles [ont moins
nuifibles de moins monfirueu-
fes. Maintenant on commet les
crimes par les deliberaricins du
Senat. , 8c par l’Ordonnace du
peuplesEt l’on comande au public
ce qu’on delifend aux particuliers.

Ce qneil’on puniroit de mortfi
vn homme priué l’auoit com:-
mis , reçoit de hautes louanges,
quand il cil commis en public ,
a: les armes fur le dos. Les hom»-
mes qui (ouh-nez; pour la don»
cent, n’ont-ilsipoint de honte de-
iè plaire dans le fang des hommes!
de le faire la guerre lesvns aux
autres? 8c de la» lame: à leurs ena-
fans comme vue. debte de leur fuc-
ceflion, vert mefme que les belles
fannagesviuent en paixl’vne auec-
l’autre a Il a donc un», befoin que
la l’h-ilofophie air plus puili’amr-

ment trauaillé contre vue furent"
fipuillante , 8: qui s’ell refpâw.

- ne
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dnë fi airant. Il a donc fallu qu’elle

ait rrouue autant de forces qu’il
en el’toit arriué aux ennemis quel-

le le propofoit de combattre. il
elloit facile de reprendre ceux qui
n’elloient fujets qu’au vin , 6c qui

n’anoient point d’autres vices que

la delicatefle des viandes. Il ne
falloit pas beaucoup de force pour
ramener l’efprit à la fobrieté,qu’il

anoit peu à peu abandonnée.
Malt il fait maintenant à l’ac-

drwfi 6’ la force.

On cherche de la volupté en tou-
tes chofes , il n’y a point de vice
qui demeure dans les limites. Le
luxe ,8: la dilTolution le precipi-
tent dans l’auariceson a mis l’honw

rieur en onbly p, on ne rrouue plus
de honte ou il y adu gain à faire.
L.’ homme qui ’eilrvne choie fa-
crée, en: tué par l’homme mefme,

par dinertillèment 8c par jeu.C’e-
fioit autrefois vn. crime de l’in-
firuire àportet ou à receuoir des
coups ,5 il ya cil: maintenant carpe?

l a
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[é tout nud 8c fans armes ,8: l’on

le. fait vn diuertillèment de la
mort. Il cit doncbefoin dans vue
fi grande corruption de mœurs de
quelque plus grade force que l’or-
dinaire, pour chaHEr lès maux in;
acterez. Il faut employer les De-
crets se les Maximes generales
pour elle: les impreflions que les

’faull’es opinions ont fait dans no-

fire ame. Si nous y ad-ioullons les
preceptes, les confolations, 8: les
remonllrances,elles pourront fans
doute profiter , mais elles n’ont
point force d’elles - mefines. Si
nous voulons arracher des. liens
du vice de ceux qui s’y fontlaifl’ez

engagez,tafchons de leur appren-
dre en quoy comme le mal, de
en quoy confille le bienèTafchons
de leur faire comprendre que tou-
tes chofès changent de condition,
li l’on en excepte la vertu; 8c que
ramon: elles font bonnes , 8c tan-
toll elles font maunaifes. Comme
le premier lien qui attache vu-

v ’ homme
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homme à la guerre,elt le ferment;
l’amour qu’il a pour les enfeignes,

8: la honte de les abandonner; a;
qu’en fuitte il cil; ailé de com-
mander , 8: de faire executer tou-
tes chofes à ceux qui ont preilé
le fermentyAinli quand vous vou-
lés conduite quelqu’vn à l’heu-

reufe vie, il faut premierement en
jetterles fondemens das fon une,
8: luy infpirer la vertu." faut faio
re en forte de le rendre Religieux
pour elle infqu’à la fuperllition;
Il faut qu’il l’ayme , qu’il veuil-

le vinre auec elle , 85 qu’il ne
veuille pas vinre fans elle. (yo;
donc , ne, s’ell-il pas trouue’des

hommes qui font deuenus eus de
bien, fans vne inüitution l fubtiq
le , 8: qui ont fait degmnds prœ
grez par la conduite des feuls pre-,
ceptes 3 le le,confelle, mais ils,
anoient l’efprit excellent . 8c ont
pris comme en paflarrt,ce qui leur.
efloit falutaire. Etcertes comme
les Dieux n’ont point appris la

’ vertu,
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vertu, parce u’ils font nezauec
elle, à: que lac’bonté fait vne par-

tie de leur ellënce; De mefme il
le rencontre des hommes d’vne
nature fi excellente , qu’ils com-
prennent fans beaucoup d’eüude,
ce qu’on a de couliume d’enfei-
gner,8c embrafl’ent les chairs ver-

tueufesaufli -.toPt qu’on lesmet
denant leurs yeux. Enfin il y a des
efprits allcz fertiles d’eux - mell
mes , 8c qui l’ont pour ainfi dite les

minimants de la vertu. Mais ily a
des hommes grofiîers 86 pefans,8;
qui fe font laillèz vaincre par vue
manuaife habitude, fur qui il faut
faire de longs efforts , pour citer
cette roiiille qui défigure leurs
efprits.Au relie comme celuy qui
enfeigne les maximes generales
de la Philofophie , meneta bien-
tolt à la prfeétion ceux qui ont:
de l’inclinarion au bien , il ay-
dera fans doute les faibles , 8:
leur fera perdre leurs manuaifes
opinions. Voyez. donc combier

i » A es
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les maximes generales font ne;
cell’aîres.

Il. Il y a certainesopinions qui.
nous rendent lafches 8c pareflènx
pour quelques chofes, &t qui nous
rendent temeraires pour d’autres.
Or on ne fçautoit reprimer cette
temerité ny reuciller cette pareil
fe,fi l’on n’en elle les caulès,com-

me la fanfic admiration 8c la fauf.
fe crainte. Tandis que ces cholës
feront maiflreflès de nos ames,
on aura beau crier,vons deuez ce-
la à voûte Patrie . cela à vos cn-
fans , cela à vos amis , cela’a vos
boites; L’auarices’oppofera ton.
lieurs à noilrc deuoir. Vous fçau-
rez bien qu’il faut combattre pour
la Patrie,mais la peut vous en dif-
fuadera. Vous fçanrez bien qu’il

faut trauailler pour vos amis ,
iufqn’à la derniere extremité,mais

vous en ferez empêché par lacon-
fideration de vos plaifirs. Vous
lèaurez bien que la lus grande
iniure que vous pni en faire a

vo

.: u M un

mitas k:-



                                                                     

de 501qu à g î
z: ’voltre femme , c’ell: d’auoir vne

concubine; mais la lubricité ne
:2 manquera point decharmes qui

vous y pouffent. Il ne peut donc
-:. firuir de rien, de donner des pre-
; œpres,fi vous n’allez auparauîr ce

ç; qui peut s’oppofer aux precepres;
; comme il feroit inutile de mettre
5; vos armes en veuë, a: «feu appro-A"
1;. cher feulement , fi vous ne déliez

;; vos mains pour vous en feroit. Il
g faut donc retirer . l’efprit de lès
L: liens fi nous voulons qu’il ema
1-; braille les precepres que nous luy

donnons. Suppofons que squel-
 .5 qu’vn faflè ce qu’il faut faire , il

5.; ne le fera pas également , parce
qu’il ne fçair pas pourquoy il le
,l; fait. Verirablemenr il Fera quel-

ques bonnes chofes par accident
ou par habitude ; mais il n’aura
pas la regle en main fur laquelle il.
nille mefurer fcs ailions , 8: qui

ray fille recannoiflzre que ce qu’il
a fait, cit bien Fait. Celuy qui n’eût

bon que par accident , ne peut le
P10
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promettre ,de l’eflre ronfleurs:
Peut-ellre que les preceptes vous.
apprendront à faire ce qu’il faut
faire,mais ils ne vous apprendront
pas à le faire,comrne il faut : Et
s’ils ne peuuent vous apprendre
Cela , ils ne peuuent aulfi vous
conduire à la vertu. On Fera ce
qu’il faut faire , pourueu qu’on y

. ioitexhorté , i’en demeure d’ac-

cord; mais ce n’e& pas allez de
cela , parce que la louange n’ell
pas en l’aélion , maisen la façon

d’agir.Se peut-on rien imaginer
de plus blafmable,8c de plus per-
nicieux que ces fomprueuxfeflins
qui épriifent en vu iour tout le.
bien d’vn homme riche? Y a- ils
rien de plus di ne de la condam.
nation des cenëcurs que de donner
cette dépence comme difent les
débauchez,à (on humeur 8: à
[on plaifir? Cependant il y a eu
des hommes fort moderez ,qui.
al’enrre’e de leurs Ma iltratures

ont fait des fellins de oixante 8c
quinze

C

r

r

J

l
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quinze milleefcus.Si l’on fait vue
choie pour farisfaire à fou ventre,
elle cil: honteufe 5 Et fi l’on la fait

ur l’honneur, on nela fçauroir
larmer. AulIi n’en-ce pas l’excez l

qui cil honorable,mais lafaçon de
épenlèr. On anoit ennoyé à Ti-

bere vn poilTon exquis d’vne grau-5

dent excelIiue i; Adjoulleray-je la
pefanteur, pour en donner enuie

aux gourmands eil pefoir plus de»
à; cinquante liures.Tibere comman--

da qu’on leportall vendre au mar;
che. Sc dîr,qu’il’feroir bien trom-

I, pé fi Apicius ou Oâauius ne l’a-

! cheroienr. Il ne fut pas trompé
L; dans [on opinion , 86 l’efFeél: alla

encore plnsloin qu’il ne penfoit. ,
2.- On mit le poilTonen vente,0&a- l
r uius l’emporta , 8: acquill vne’
1. grandcfgloire d’auoir acheté deux.

il cents e eus cerpoill’on que Tibere
l, anoit fait vendre, 8c qu’Apiciusi
, n’auoir ofé: acheter. Ce fut fans
a doute vne choie honteufea 0&3.-
.15; uius, d’auoir donné tant d’argent

pour
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out ce paillon , 8c non pas à ou

l’uy qui l’auoir acheté pour en fai-

re prefent à Tibere. Ie pourrois
neantmoins le blafmer aufli l; mais
enfin il admira ce paillon , 6c le
i’ugea digne d’eltre prefenté à vn

Empereur. Si quelqu’vn le rient
pres du liât de (on amy malade,
verirablement il en cit loiiable;
mais s’il y demeure pour auoir [a
fuccellion , c’ell vn Vautour qui
attend la charongne.Ainfi les mé-
mes chofes pennon: citre quel-
quesfois honteufès , 8c quelque-s-
fois honnorables. Il importe donc
de fçauoir pourquoy on les fait
86 comment on les doit faire. Or
toures chofes fe feront auec hon-
neur ,fi nous-nous attachons à la
vertu, se que nous paillions nous
perfuader qu’il n’y a point d’au-

tre bien parmy les hommes que la
vertu 8c ce qui en procede. En ef-
fait les autres biens ne font que
des biensparo’ccafion. Nous de-
vons donc nous imprimer dans

l’aine

.»Uz- .- :3



                                                                     

V de Semqm. 5 3 5l’ame vne opinion qui regarde
toute la vie , a c’ell ce que i’ap-
pelle Deéret ou Maxime generale.
Telle que fera cette opinion , tel-
les ièront nos aélions, a: nos pen-
fées;Et telles enfin qu’elles feront,
telle auflî fera noftre vie.Ce n’el’f

pas airez à celuy qui doit ordon-
nerde rout,de ne commander que
les chofes particulieres. M. Bru-
tus donne dans le Liure qu’il a
intitulé des Deuoirs , vn grand
nombre de preceptes , pour les
P6168 , pour les enfans 8: pour les
freresnnais performe ne les execu-
rera , comme il doit, s’il n’a vue
fin à laquelle il. les rapporteJl faut
ne nous nôus propofions tou-
ioursle fouuerain bien, que nous

faŒons nos efforts poury arriuer,
que toures nos mêlions, 8c toutes
nos paroles s’y rapportenrzlit com,
me fi nous allions fur Mer, nous
deuons anoit vue efloillc qui reg
gle a: qui conduife nof’tre coufle;
La vie qui n’a point de but,e[l in;

111.19. 12 confiai).
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confiante se remplie d’erreurs.0r
fi nous voulons nous propolèr
quelque fin,les Decrets 8c les Man
ximes generales commencent d’e-

Afire neceflaries. le m’imagine que
vous demeurerez d’accord qu’il
n’y arien de plus honteux à l’hô«

me que d’ellre roufiours en doute,
roufiours dans la crainte , 6: tou-
Iiours dans vne incertitude qui
fait tantoll auancer le pied , a;
qui rantofl; le fait retirer. Cepen.
dant cela nous arriuera en toutes
fortes d’occafions li nous n’arra-

chons de nos ames tout ce qui les
retient ,8: qui les empefchede le
feruir de leurs forces. On a de cou-
flume d’enfeigner comment il
faut adorer les Dieux. Deffendons
qu’on n’allume des lampes les
iours de felle,parce que les Dieux
ne manquent pas de lumiere 8:
que les hommes mefmes ne pren-
nent pas plailir à le repaiüre de
fumée. Delfendons ces rene-
tences 8c (datations du matin,8c

’ i A . de
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le s’ail’eoirà la porte des Temples.

C’ell: ar ces fortes de deuoirs que
l’on charme , ô: que l’on abnie
l’ambition de la vanité des hom-

mes. Celuylà adore Dieu qui le
connoi&.Remonflrons qu’il n’el’l

pas befoin de prefenter à Iupiter
des linges 8c des frottoirs , ny de
tenir vn mirouër deuant Iunon 5
Dieu n’a que faire des valets ny de
Minil’cres. C’el’t luy-mefme qui

[en les hommes , 8c qui leur don-
ne routes chofes s Il ell Prefent
partout ,8: à tout le monde, Que
l’on apprenne tant que l’on vou-

dra comment on le doit gouuet-
ne: dans les Sacrifices , 8: corn-
menr il faut s’éloigner de ces ima

portunes fuperltitions; On n’a-
uancera iamais beaucoup fi on ne
conçoit Dieu comme on le doit
conceuoir , ayant toute choie
en fa uillânce , donnant ton-y
te c oie , 8: faifant gratuite-
ment des bien-faits. Quelle elt la
calife qui oblige les Dieux de

A 5 faire.ç.
1
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faire du bien? leur Nature. On le
trompe fi on croit que les Dieux
ayent la volonté. de nuire. Cela
n’ell pas en leur puifl’ance , ils ne.

peuuent Faire d’injures , comme
ils n’en peuueut receuoir : car
il y a de la relation entre ofi’encet
&efire offencé. Les Dieux qu’-

vne nature parfaite a: accomplie-
a rendus exempts de dangers , ne
fi;auroient citre dangereux. Le
premier culte qu’on rend aux
Dieux , c’el’rde croire qu’il y en

a , 8c enfui’rte de reconneilire
leur Majelle’ , 8c leur bonté fans
laquelle n’y a point de Maiel’té. Il

faut fçauoir que ce font eux qui
prefidentà l’Vniuers , qui gou-
uernent toutes chofes par leurs

ropres forces a 8c qui ont ris
l’aproteétion de tout le genre liu-
main, faifant quelquesfois éclat-
ter leur prouidence en des perron-
nes parti culieres.lls ne font point
de mal , comme ils n’en reçoiuent
point; mais ils en puniliènt quel-

. I g d ques-vns,
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nes-vus , 8c les punillEnt bien

animent , comme s’ils vouloient
leur faire du mal. Voulez- vous
anoit les Dieux fauorables P foyez
homme de bien. Quiconque les
imite , les adoreen les imitant.
Mais voicy vue autre quel’cion ,
on veut fqauoir comment il fe
faut gouuerner auec les hommes.
(ge ferons-nous 2 Quels culci-
gnemens leur donnerons-nous .?
Leur dirons - nous qu’ils ne ré-
pandent point le fang des horn-
mes. Mais c’ell: bien peu de choie

que de ne nuire point à celuy
qu’on cil obligé de fecourir : Et
enfin ce n’el’r pas à l’homme vne

randeloiian e d’auoir dé la dou-
ceurôc della Ecnignité pour l’hô-

me. Leur dirons-nous qu’ils don-
nent du recours à celuy qui fait
naufrage, qu’ils monfirentle che- t
min à ceux qui s’égarent, 85 qu’ils

partagent leur pain 8c leur nourc
riture auec celuy qui meurt de
faimfl’ourquoy m’amuferoîs-ie à

P 5 dire
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dire tout ce qu’il faut Faire , 82
tout ce qu’il faut éuiter , veu
que ie puis en peu de paroles vous
donner la forme 8C la regle de tous
les deuoirs de l’homme. Tout ce
que vous voyez qui enferme les
chofes Diuinesëc les chofes lau-
maines ,n’ell qu’vn grand corps

dont nous (brumes les membres.
La nature nous a mus fait nai-
flre parens , puis qu’elle nous a
tous formez des mefines princi-

es,ôc nous defiine tous à mefme
fiu.C’ell: elle qui a mis dans nos
ames vne amour mutuelle , a: qui
nous a rendus fociables. C’ellsel-
le qui a fait la Iullice 86 l’équité ;*

Et (binant les conflitutions sa les
loix,’il cit plus defauantageux à
l’hommede faire injure, que de la
receuoir.Enfin fiquelqu’vn le m6-
ilre prel’t de donner du feeoursà vn

autre,c’ell: par les ordres 8: par le
commande ment de la Nature.Qge
ce vers foi: ton lieurs dans voûte
cœur a: dans voûte hou che.

I:
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Iefui: hanime 5 â do] leur à

l’homme.

Souuenons-nous que nous fom-
mes nez pour viure les vns auec
les autres.La focieté humaine cit
femblable à vne voûte qui tombe-

roit bientoll: fi les pierres dont
elle cit bafiie ,ne le foulienoient
l’vne l’autre. Apres anoit rendu

nos deuoirs ans Dieux 8c aux
hommes , confiderons de’quelle
façon nous’deuonsnous lèruir des

chofes du monde. En vain nous
donnerons des preceptes fi nous
ne [canons au parauant quel fienti-
ment nous deuons anoit de cha.
que chofe,comme de la pauureté;
des richeliès,delagloire,de l’igno-
minie,de la Patrie ,du banniil’e-
mët.Confiderons toutes ces cho-
fes fans nous arrelter à l’opinion .
que l’on en a.Regardons ce qu’el.

les (a: en cireux; nô pas cornent
on les nomme.Mais enfin pall’ons
aux vertungelqu’vn me dira qu’il

faut que nous carmions la pru-
P 4 dence,
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dence , que nous embraflions la
confiance , que nous aymions la
rem erance 3 Et que li cela cil:
po ible, nous-nous attachiôs plus
eûroittement àla Iultice qu’à pas

vne de toutes les autres. Mais
nous ne ferons aucuns progrez fi
nous ignorons ce que c’eli que la
vertu, s’il n’y en a qu’vne ou plu-

fieurs , fi elles (ont lèparées ou fi
elles l’ont jointes, fi celuy qui en a.
vne, àtoutes les autres, &s’il y a
quelque diferé’ce entr’elles.ll n’eli

pas befoin à vn Artisâ de s’infor-
mer de l’origine 8: de l’vfage de 56

Melliermon plus qu’à vn Bafteleur
de rechercher l’origine de l’Art
de fauter. Toutes ces fortes d’Arts
le connoillent , de l’on" n’y rrouue ’

rien à redire , parce qu’ils ne re.

gardent pas tonte la vie. Mais la
vertu cit vne fcîence 86 de routes
les autres chofes 8; de roy- mef-
me. Il faut le faire inflruire par el-
le , afin’que la volonté s’iuflruil’e

au bien.L’a&ion ne peur clito iu-.
(le,
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il: , fi la volonté n’efl: iufie’; car
c’ell: d’elle dont l’aâion prend la

naiilànce 8e l’es qualitez. Dauan-
rage la volonté ne fera pas iulle
fi l’habitude de l’ame n’eli iulie;

car c’en de cette habitude que la
volonté cil: ce qu’elle cil. Au re-

lie l’ame ne fera pas en vn eliar
parfait , fi elle n’a la connoilÎan-

ce de tout ce qui concerne la vie,
fi elle ne [çait le iugement qu’on

doit faire de toutes chofes , a:
qu’elle ne les air reduites dans les
termes de la verité. La tranquil-
lité ne le donne qu’à ceux qui

comminent parfaitement les cho-
fes , 85 qui en font vn iugement
Certain , qu on ne peut ramais re-
uoquer. Les autres tombent ou le
releuentfelon les foibles lumieres
qu’ils ont. Ils flottent perpetuel-
lement entre les chofes qu’ils ont
quittées 8c celles qu’ils defirenr. ’

Ces irrefolurions procedent de
ce qu’on ne peut s’alleureren vue

conduitte incertaine , comme cit
P 5 ’ l’a
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l’opinion du peuple qu’ilsprenÂ

nent pour regle 8c pour guide.
Sivous voulez toufiours vouloit
les mefmes chofes , il faut que
vous vouliez les chofes veritables;
Maison n’arriue pOint à la veri-
re’ fans les. Decrets ou les Martin
mes generales , qui s’ellendent
fur toute la vie. Ce qui cil: bon.
.ee qui cil: manuais, ce qui cil hon-
nelte , ce quîell infime , les cho-
l’es iulles se iniulles , la picté 8:
l’impieté , les ver-tus 8c leurs vla-

ges, la polltfiion des chofes com.
modes , la. reputation , les digni-
tez, lai-anté, les forces , laviua-
cité des fens;enfin toutes ces cho-
fes demandent quelqu’vn. qui les
mette en rix,& qui monfire com.
bien on oit attribuër à: chacune.
Carvousrvous trompez: dans l’e-
Rime que. vous en faites, 8c vous
croyez que quelques «vues font
plus precieufes qu’elles ne (ont.
Vous-vous trompez de telle [or-
Ut). que ce qpi ei’t parmy. vous en

plus
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plus grande confideration , com-
me les richelles , le credir se la
puillànce , ne meritent point du
tout qu’on les confidere. Mais
vous ne [gantez iamais cela , fi
vous ne regardez les rairons dont a
ces chofes reçoiuent leur prix,C6-
me les feuilles ne peuuent confèr-
uerleur verdeur d’elles-mefines,8c

qu’il leur faut vue branche au.
quelle elles (oient attachées, 8c.
d’où elles tirent leur nourriture z
Aiufi les preceptes feuls languilîv
leur a 8: pour. anoit de la forceil’.
fautqu’ils (bien: atrachezaux Ma.
ximes genera-les. Dauantage ceux.
qui citent les Maximes general-es,
ne connoiflênt as u’ils les con-
firment en penlhnt es cirer. Car
enfin que difent-ils a Que les pre-

’ ceptes expliquent alliez ce qu’il.

faut «faire. dans la vie, 8: que les
regles se les Maximes germera.
les font inutiles. Or cela mefme
cit vue maxime generale , anil;
bien que fi ie une qu’il, faux

. ne.
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rejetterles preceptes Côme effane
vains 85’ inutiles , 8c s’appliquer

feulement aux Maximes genera.
les : car en difant qu’il ne le Faut
point foncier des receptes , ie
donnerois en me me temps vn
precepte. Il y a quelques chofes
où l’on a befoin des aduertillÎe-
mens de la I’hilofophie , 8c plu-
fieurs qui veulentdes prennes ,
parce qu’elles font obfcures 8c ca-
chées ,v 8c qu’on ne les fçauroit

comprendre qu’auec beaucoup de

peine a: de lumiere. Si donc les
l prennes font necefl’aires , les De-

crets ou les Maximes generales,
qui monilrent la verité par des at-c
gumens infailliblesmele (ont pas
moins. Il y a des chofes claires 8c
connuës,il y en a ai [ont obfcu-
tes ; les connues nt celles que
l’on comprendpa’r leslfenx ; se les

obl’cures font celles qui font hors
de la cônnoiflance des l’ens..Mais

la raifon ne le contente point des
chofès connuës 6c manifelles; a

- meil
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meilleure a; fa plus belle partie
confille à découurir celles qui font
obfcures 8c cachées. Or les cho-
fes cachées ont befoin de preuues,
mais on ne peut faire de prennes
fans les Maximes generales , les
Maximes generales [ont donc ne-
ceflaires. Lamefme choie qui for-
me le feus commun , fertaufii a le
rendre parfaiét ,. ie veux dire , la
perfuafion de la verité , fans la-
quelle il n’y a rien dans l’arme qui

ne flotte a: qui ne fait dans vu
branle perpetuel. Donc les Maxip
mes generales font nccellaires a

arce qu’elles rendent .l’ame’capa-

Ële de faire des ingemens certains
8c qui ne [ont point finets au
changement. Enfin quand nous
aduertill’ons quelqu’vu de confide.

Ier (on amy autant que foy-melï
me , de fonge: que (on; enncmy
peut deuenir’lbn amy , d’augmen-

ter (on amitié pour l’vn , 8: de
moderer fa hayne pour l’autre,

fieu
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flet que cela cil iulle 8c honnelle.’

Or ce qui en iulle 8: honnelle,
cit compris dans la raifon des Ma-i
ximes encrales 5 Et partant cette
raifon lins laquelle le iulle 8c l’hô-

nelle ne (ont rien , cil necelfaire.
Mais il faut joindre l’vn 8c l’au-r

tre. AulIi bien les branches ne!
peuuent viure fans racines . de les
racines mefmes flint aydées par.
des chofes qu’elles ont produites.

Perfonne ne peut i orer com-
bien on tire d’vtilit - des mains,
plame qu’elles nous aydent vili-

cment: Mais le cœur dont elles
reçoiuenr la vie , la force 8: le
mouuement , cil caché , 8c ne le
void pas; le puis dire la mefme
choie des pteceptes , ils four con-
nusôc manifelles,mais les Decrets
8c les Maximes generales. de la
Sagelle (ont cachées. Comme les
Docteurs lieu-lemenr fçauent ce
qu’il y a de plus faine dans les mye
Items; Ainfi il y ades fectets dans
la Philolbphie qui ne fe décent

me
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urent qu’aux fçauans , .8: a ceux
qui ont cité teceus dans le lan-
&uaire de la fagelle. Mais les pre-
ceptes , 8c les chofes lèmblables,
fout connus mefme des profanes
Pofidonius ellime que non feule-
ment les. enfeignemens l’ont ne-
cell’aires ç mais encore perfuap"

fion, la confolation , 8c les exhor-
tations. Il adjoulle à cela la re-
cherche des caufes.que nous ole-
rons bien appeller Ætiologie,.pnis -
que les Grammairiens qui ont
les. Proteaeurs de la Langue , lu
ont attribué ce nom , par la [and
lance qu’ils ont fur les mots.Il dit

’ donc que la defctiption de cha-
que vertu feroit profitablefll l’ap-
pelle Æthiologie,& quelques-vns
caraCtete , c’elk a diredes lignes,
8: des marques de chaque vice
8c de chaque vertu, par lefquelles
on recomioill: la difFerence qu’il y

a entre les chofesquife tellem-
blenr. Cela a la mefme force ’
que le ptecepte 3 car celuy qui ’
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le donne,vous dit que vous faillez
telle choie? il vous voulez citre
temperant 5 ôc celuy qui en fait
vue defcription , vous dit que ce-
luy - là cil rempotant qui fait telle
choie , 8c qui s’abilient de telle
chofe. Me demandez-vous quelle
diŒereuce il y a entre l’vn 8c l’au-

tre E L’vn donne des pteceptes de
vertu, 8c l’autre en donne vu exé-

ple. Mais enfin ie demeure d’ac-
cord que ces defcriptions , ou ces
images font vtilcs 8c profitables,
propofons des chofes louables,
on ne manquera pas de rrouue:
des imitateurs. Vous auez befoin
de fçauoit les marques par lefquel-
les on cannoifl: vn bon chenal, de
peut que vous ne (oyez trompé,
quand vous en voudrez acheter,
86 que vous ne erdiez voûte ar-
gent envne me chante belle.Mais
combien nous cil - il lus ananta-
geux de connoil’tte les marques
d’vne aine vertueule 8c bienfaits,
puis que nous pourrons - nous les

appliquer! fait
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V012; on leur: chenal [in] d’1!

bon haras , "Safom à faoigueur pour]? au
premier pas.

Il court dam la campagne ,’ à .
d’un mefme courage

du; trouer: de: Tôrrcm ilfefm’t
on paflkge.

A derflotr inconnu: il J’ofè 41mn-

, donner ,
Et la foudre â le bruit neptu-

uent l’eflomær. -
l Il a la crouppe goji, à la rafle

mon!!! ,
Ventre court , le col haut , lapoi-

ffrim charmé : - «
. Si la Trompette firme , on ne peut

l’arrefler , .
E t contre bride Üfrein il [5772613

L difjvuter ,
. Ii la: dupieol la terre, il mfiufï

fie que flmmc.
Lors que Virgile (emble faire au-
tre choie , il fait la defcription
d’vn homme vertueux. En effeét,

ie ne voudrois pas faire autrement
l’image
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l’image d’vn homme de cœur;
quand i’aurois entrepris de faire
le Tableau de Caton , quine s’e-
llonnaiamais parmy les tempe-
fles , 85 les foudres des guerres
Ciuiles. Non certes,lors qu’il at-
taqua lc premier les armées qui
citoient defia roches des Alpes,
8c qu’il s’oppolEaile premier aux fu-

reurs de la guerre eiuile , ie ne
voudrois pas luy donner vu aut re
vilage , ny vue autre contenance.
Et à la verité, perfonne n’a iamais

pû monter plus haut que celuy
qui s’éleua tout enfemble contre
nCel’ar 8c contre Pompée , 8c ui

en mefme temps que les vns liri-
uoient la fortune de Cefar , 8c les
autres celle de Pompée , défia ge-
ncreufement l’vn 8c l’autre , 85

monllra que la Republique anoit
encore quelque bonnes parties.
Ce feroit peu de dire en faneurde
Caton,

Le: faux bruit: ne l’alarme»:

point. .
Et.
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Er pourquoy s’en efronneroir il
puis qu’iln’a pointccle peur de ceux

qui f6: vrais,ôc qui le f6: autour de
luyEPuis que malgré dix Legions,
malgré le (cœurs des Gaules,& les
forces des Barbares mêlées auec
celles de nos Citoyës,il aencore la
hardiefle de parler librement , 8e
d’exhorrer la Republique de ne
pas perd re courage quand il faut
rie-fendre la libertégmais d’endurer

plûtoll routes chofes , luy cfiant
bien plus honorable de tomber
dans la (cruitude,que de s’y porter
d’elle-mefine. que c6: efprir a de
vigueur 8c de courage,& qu’il mô-

flbre de confiance dans vne crainte
vniucrfellc! ll fçair qu’il cil [cul
dont la condition n’cfi point dou-
reufe; 8c qu’on ne demande pas
fi Carô cil libre,maîs s’il cil auec
des perfôncs libres?C’cfr delà Pur:

procedoir ce mépris qu’il fai oit

des dangers 8c des violences.Cer-
tes quand ie confidere la conflice
inuinciblc (le ce grand homme

qui
r
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qui n’efl pas feulement ébranlé

au milieudes ruynes publiques,ie
prends plaifir à dire ,

C ’efl un cœur genreux , «me «me

grande Üfirre.
Il fera toufiours profitable , non
feulement de monflrer ce ne (ont
ordinairement les gens deqbien,ôc
d’en faire des portraiéts g mais de
reprefenter encore ce qu’ils ont
el’té , 8c d’expofer aux yeux des

hommes cette derniere 6c puiflan-
te playe de Caton , par laquelle la
liberté rendit l’aine. Il fera anan-
rageux de faire voirla Sageflê de
Lelius,& cette vnion parfaite qui
citoit entre Scipion 85 luy , les
grandes aétions de l’autre Caton

tant durant la paix que durant]:
guerre; les tables que Tuberon fit
.drellèr en public ; les peaux de
cheyreau dont il les couurit au
lieu de riches tapis ç 86 la vaillèlle
de terre qu’il fit feruir à (on feflin,

deuanr le Temple de Iupiter.Nefl-
ce pas là releuer la pauurete’, a: la

con
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confiera dans le Capitole? Quâd
il n’auroit rien fait d’aflEz grand

pour m’obliger à le mettre au zig
des Cartons , croirions - nous que
cela [cul ne fuŒroit pas? C’eftoit

faire au peuple de Rome me cor-
reaion , 8: non pas vn feffin. O
que les hommes qui [ont amou-
reux de la gloire, connoiflènt peu
en quoy elle confifte , 8c qu’ils
font ignorans dela façon de l’ac-

ï? V querir ! Le peuple vid ce iour-là

.r
i1

i5"

E,

les meubles pretieux de plufieurs
Citoyens , se n’admira que ceux
de Tubcron. L’or a: l’argent de
tous les autres s’eIl: diflipé , mais

la vaiflelle de terre de Tuberon
durera perpetuellement.
ÆÆ:&ÂKLÆÂ3:&:ÆÆ

EPISTRE XCIV.
ARGVMENT.

r. Que toute: le: chofes qui nous
minent, viennent de Dieu.

a. 24j!
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a. Qfilfimr que nom-mmjfôuJ

mettions , au phyla]! que mm j
danien: noflre confintcmmt.

I. VOus ne.pouuez donc vous
empefcher de vous Fafcher

ou de vous plaindre de certaines
chofes; Et vous ne connaîtrez pas
que tout le mal qu’il y aen cela,
c’ell: de vous fafcher 8: de vous
plaindre. Si vous me demandez
mon aduis , ie croy qu’il n’y a

’ rien de fafcheux 8: de miferable
pour l’homme, que de penfer qu’il

y a quelque chofe de fafcheux 65
de mirerable. le me rendray in-
fupportable à moy - même anili-
toi’t que ie n’auray pû fupporter

quelque accident; le me porte ce
mal; c’efi vue partie de l’ordon-

nancedu Ciel. Mes efclaues font-
ils morts , mess creaneiers me

mirent-ils? ma maifon tombe-el-
e? me voy-ie accablé de pertes.

de blefrures,de trauail 8: de crain-
te? Cela arriue ordinairement aux

i hom
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hommes. C’en trop peu pour
s’en mettre en peine. Toutes ces
chofes le doiuent faire ; elles ont
cité arreflées dans le Ciel, elles
n’arriuenr point par bazard.

II. Si vous me voulez croire,
lors que ie vous decouure auec
tant de franchirez mes plus fe-
crets (clatir-riens; le vous diray
que c’en: ainfi que ie me gou-
uerne dans toutes les chofes qui
femblent fafcheufes à fupporter;
’Ie n’obcys pas à Dieu , mais ie

luy donne mon confentement.
le le fuy librement, 8c non pas
par necefiité ny par force , il ne
m’arriuera iamais rien que ie re-
çoiue auec rrifteflè , a: auec vn
mauuais vifage, 6c ie ne payeray
iamais malgré mOy aucun tribut.
Or toutes les chofes qui nous
arrachent des gemilÏemens . a:

ui nous donnent de la crainte,
Pont des tributs de la vie. Il ne
faut donc pas, Lucilius, que vous
en efperiez ny que vous en de-

i I ” mandiez
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mandiez vne déchargeNous auez
cité perfecuté de la pierre , vous
auez perdu l’appetit , vous auez
refi’enty des maux continuels; ie
paflèray plus anant, vous auez cité
en danger de la vie P Hé quoy, ne
fgauiez - vous pas que vous fou-
haittiez toutes ces chofis quand
vous fouhaittiez la vieillechaTout
cela le rencontre dans vne longue
vie, comme la poudre , la fange a:
la pluye dans vn long voyage.
Mais, me direz-vous , i’cuiÏè bien
voulu viure , ce n’eflre pas fuie: à

toutes ces incommodirez. Certes
cette parole efféminée n’en; pas

digne d’vn homme. Prenez ce
fouirait que ie vay faire pour vous,
de quelque façon qu’il vous plai-

ra; mais ie le faits tout enfemble
auec generofité 8c affeétion. le
prie doucies Dieux de permettre
que iamais la fortune ne vous flat-
te par des profperite; & des deli-
ces. Demâdez-vous à vous-mémé,

lequel vous aymriez le mieux , fi
quel

:.’ÇC:-.Q--Q

fia?
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La: quelque Dieu vous en donnoitle

choix , ou de viure dans vn mar-
ché , ou de viuredans vue armée.
Vouedeuez croire , Lucilius, que
viure n’en rien. autre choie que
faire la guerre. Ceux qui [ont
ronfleurs en alérion , qui montent
se defcendent toufiours par des
rochers 8c des precipices,qui n’en-

- treprennent que des expeditions

l

l

u

A

,1

hazardeufes, (ont ceux que l’on
canne courageux, 8e les premiers
des armées. Mais ceux qui au mi-
lieu d’vne paix publique s’amue

feu: à faire bonne cheire. 8c le
tiennent dans l’oyfiueté , tandis

A que les autres trauaillenr , font
des belles qui s’engraiŒent. Ils
ne (ont aiIEurez que par le mef-
pris qu’on en fait, au par la hon-
te qui les accompagne.

m: ’ 5915



                                                                     

360 . Le: Epiflre: .
mm â’ârfi’hüwg’vmilï

ÀEP-I STRE X CVIL
An’cvMEer.’ 7’

r. Le: mefineevieer qui [enfilent
.- noir prit nazflàucerdum noflre
- finie, effraient defia tomme aux

V fiecIerpuflez; . .z. Leehamee imitent plus faci-
. [eurent le: nanifie déliant
» in banner. r .- ï
3. Le: méchant ’ ne flint 1’4de

" ajuterez.

I. « Gus-vous rrompez,kLu-
r l Veilius, fi vous- vousirna-
giriez que le vice foi: vn enfant
de nofire fiecle , 8e que le luxe, le
mefpris des: bonnes mœurs , 86
tous les autres defFauts que cha-
cun reproche ace fiecle, ayent
pris nailfance de nol’cre temps.
Toutes chofes procedët des hom-
imes; se trompas du temps ;’il

n 7



                                                                     

ide Seu’equeÏ 36x;
n’y: point de liccles innoCens,’
ae qui ayeutfflësexem ’ts devi-r
ces. . Situ veux-faire re exion fun
le libertinage de ckaquc fiecle,
i’ay honte de le dire , , la depraan
ricin n’a iamais-elle grande quîaux

yeux mefme de Caton.. Fournit-à
on croire qu’on cuit fait agir l’ar’a.

gent dans le ingemenr de ce ro-i
grez, où Clodius citoit accufe d’a-

uoir commis vn adultere. auec la
femme de Cefar, dans le Temple
de la bonne Dédié, au mefpris de
cefacrifice qui fe fait,dit-on,pout
le peuple Romain , 8c d’où l’on.

éloigne les hommes de telle forte,
que l’on couure mefme les peintu-
res des animaux ’malles. Copeau»
riant on donna del’argentaux Iu-ç

ges,& ce qui! cit encore plus hon-
teux, on ilipula aufii pour recom-
penfe,8c comme: par deifus le mar-
ché, qu’on les :fe’roit coucher auec l

quelques femmes de condition,
86 auec quelques ieunes hom-

, nies des meilleures maifons de

Q2. la



                                                                     

326 r Le: Èfiflie:
la.ville;Cèrtes lardure ne (herpes
fi’deteliable quezl’abolition. Vu.
coupable d’adultère fitvn patta ’

d’adultères ,1 8: ne crût pas en
(alu: affirré,-qu’il n’cuft tendu

le: Bugcs criminelsVoilaCe qui
fut, fait en ce prooez, ou, ce qui;
deuoit fans doute fuflîre. Caton
mefmeauoit eûé ouy en têtuai-v

nage.Semons-nous icy des paro- A
es deCicerop , puis que la choie

furpafl’e l’imagination. 8e la cru-r

yanceJl lei-fit venir chez. lu] , il;
leur fit de bellerpromefle: , il s’obli-
ga poureux,il leur donna» ce qu’il

[enfuiroit me. M412: , 6’ Tim-
immortelrlwicy une ebofè «vipereau--

uble, , ort-fit coucher quelque: luger.
auec certaine: former ; Ou leur me-
nu quelque: hune: bonnarde eau-

- dirieu,’camme par defl’ue la ruth-

penfi qui leur-moire]?! il
ne faut point parler du prix dont
on conuint auec eux , le partiel:-
Tus eû beaucoup plus confidem-
ble. Voulez-vous la flemme ge

. ,, . c t
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dt &vritu- 36’s
tétihommc chagrain &l’euerefle

vous la donneray. Voulez - vous
celle de ce riche , ie la rendray
dansruoflreliâ. Condamnez les
adulteres aptes quevv’ous en aurez

commis. Cette belle que vous
flairez , ne manquera pas de ve-
nir. levons promets une rapia:
aueccét auto: . 8: 5e ne :difiere

int l’attention dans. promet-
gifleuses: verrez l’elfeâ amant
qu’il [bit vingt squatte heures.
Certes il eûbien plus criminel de
fairecc panage d’adulterc que de
des semestre. Bar un: fait râpè-
uoir auxfemmes unionap " cl!-
les dehipa’llionnec l’autre nî-

* lirequ’rm fe macquend’ellesaC’es

luges de-Clodius demandereutau
Smart des agames qui ne. leur
rafloient mortuaires qu’au Cas
qu’ilsdeivouluifeiit condamnera:
obtindrenroezqu’ilsoernandoienr.
me: Catulus leur dit laifammët
a que le; coupai; e enfiellé

fous ,Pourquoy demandiez-voue

Q. a du

tv:

,1,» . m- -;A..,v .5...,-,.uè. .
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de: garde: 3’ filait-eu pour mpéfihef

l’ qu’on ne ruera alfa]? andin urgent?

Ces endant crue, raillerie ÎnÎemn-
.pe ch: pas qui-1c: méchant qui
au oitelté adultes: rimant le inge-
ment ,8: maquereau pendant le

, procez, îie demeurait impnuy ,
.86 qu’il n’e’uitafl fa condamnation

palun crime plus grand que Ce-
luy quiluy nuoit fait malter d’en
me condamnéNous pourrez vous
imaginer quelque chofe de plus
corrompu que les mœurs de ce

. Jemps là :"oùlerefpeetzdlesiSaCri.
flets 37 une; :fotce’des dugemeus
ne ûtdflnnèrîrle bornesala pailæ-
lar fe A; où rimantme’fme’l’inforp

.m’ation qui le faifoit extraordi-
nairement par vn Arreil’du Senar,
on hammerroitrlaplus grands crû-
mss qui: ceuxpriu’i: lefquelson in,
formoit .7 On deiiiaaidoit fi aptes
.vn adulrere empannoit viure en
[rareté s. mais au. Tconrraire, on l
reconnu ft-qhîon ne pomqit viure

vœux- m7 ’ ."Z.. enllfll.x.Vu

1.2; a i) .
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en feureté ,faus commettre des
adulteres. Cela ael’té commis en

la prefence de Pompée 8; de Ce-
far, de Ciceron 8e de Caton. De
:Catou ,dis-je , qui futfi feuere ,
que durant qu’il efloiten charge,
ondit que le peuple n’ofa daman,-
der les jeux floraux, où l’on void
les femmes débauchées daufer
proutes nuës parla ville. Ne etc;-
.yez pas pourtant, que les hommes
de ce temps-là ayent eu l’œil plus
,feuere que le ingement. Les mef-
imes chofés le feront roufiours , 86
le fout faites de tout temps : E;
la licence, des villes pourra bien
quelquesfois citre reprit-née ,9 par
la difcipline 8: par la crainte;
mais on ne la reprîmeraiamais vo-
lontairement. Il ne faut donc pas
que vous penfiez que le vice oit

, aujourd’huy plus Man: qu’au-

tresfois, a: que es loix ayent
moins de credit 8c d’audit).-
rité. Car la ieuneffe d’aujour-

gQ, ,4 . d’huy
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«d’huy cit beaucoup plus mod crée

que celle de ce temps-l’a , ou le
coupable nioit l’adulteœ deuant
les luges ,8: ou les luges le con-
fellbient douant le cou able s ois
l’on promettoit des adu teres Pour
le gain d’vne caulë; où Clodius
ayât trouué grace par les mefmes
crimes qui l’ancien: rendu coupu-
ble , pratiquoitxdes amourettes ,
tandis qu’on trauailloit a (un pro-

cez.Qui le pourra croire? Celuy
ui citoit acculé d’adultere,a cité

a fous par le moyen de plufseurs
adulteues. Tous les ficelles ro-
duiront des Clodius , mais i s ne
produiront pas tous des Garons.
* Il. Nous nouslaiifens ailëmcnt
aller dans le mal-,paree que nous
ne manquons ny deeeompagnons
ny de uides;Et d’amours le mal
palie e-l-uy-rncfme afièu nuant,
ans anoit-de nide , ay de com-

pagnon. Le c emin du vice n’eû-
pas feulement fait en paute,mais
ilel’tfait en precipice. Et ce qui

empefche



                                                                     

l5

a

îfiUù-Eflfl?*ja*

nan n-

a ï de ’56?
nant de mouclade le
corriger , c’eû que les fautes des
autres artsfont xhoaiteulès a: pre-e
fldiciablesauiv’Agrtifaanu’au
Maire mi’prend plaili’t aux
fautesdes 8’: zdeiïila vie;-
-V n Pilote nefertéjoüitgpoine de
soirfonzvaifl’eaueoulera fonds.
ÆezMedoein’bei’ië-uéjoüir point

de riait En irréellement. ËL’Ad-

meneau minuit point" fi fes
- stries. me: proeezpar fa

re. Auconttair’e dans ce qui
mucemeles sua-ms, il n’y: a per-
-ibnne qaûaerfafl’e En ’ lpiaifir de

Je e- q. fe une dans
vu adultere , où la armeuse

- mefme ’er - ’ a ’ femy’ d’alle’che-

.ment. Celuyf-là fe plaifidans les
flambeau: dandies larcins ; Et’f’a
- Faute n’wiarnais rameuté à luy
:adéplaiaegquê quid,i lieuenemét ne

luy en apaseûé i ’ reable. Cela
rocade-fis domed me mauuailë

Eabitndedit positivons faire con-
müeqn’üyladanslesamesles

. plus: I



                                                                     

568 sr F 511W! .’ plus abandoifiëèîpaumalgquelque
ensiment. durbien, .66 qu’elles n’iv

notent pas muni . e11 . infanterie
emmdinqn’euc’sne veules);

pas Maistre; msz ladino)-
mîes ammonium lemmes:
Et bien qu’ils firàreiiŒiÏent heu-
muferneiit,8ç qu’ils; en retirent]:-
fmîfltsrieàiitmoius râlai ibis: îhieri-

site: Ecakkrtsèhhnrbri&tk.’n.’b-

lire il. ï urinions-No menon
àdultermesfgiais vne, hume? œn-
fciencc cherche: lev jour,
8:5ch cflrcveuëflelæméchan-

. coté mon: titufiourm’iop ::ferslè«»

mentilalruniere, ’fliækthætè lès

Sombres. a * I - ’ ’
- III.-- C’en: pourquoy il méfera-
bl’ev qu’E’pieure a fort bien dit.

Q-u’vn: mamma ’pouuoiti câ-
çh’ctsmais qu’ilnc [rependoit oroi-

ne Caché ou planoit pour: mieux
expliquer le fendaient clPEpicure,
il cit inutile accu: qui fôt mairie
le «chamarre qu’encores qu’ils

un. ayent les. moyens). ils. ne



                                                                     

» de senau. 369.
s’eûiment nulle part en feureté.’

Veritablement il le peut faire que
le crime ne fêta iamais pourfuiuy,"
mais, il ne fe peut faire qu’il fait
iamais en aile-uranceÆourueu que
nous expliquions ces choies de la
forte , ie ne penfe pas qu’elles re-
pugnenr a nome (côte des Sto’i-
iciens. En effeét, la premiere &la
plus grande peine de ceux qui peè

,.chent , c’eft d’auoir peché. ,De

quelques honneurs que la fortune
,couurcle crime , quelque pro-
tection qu’elle luy donne , quel-
que v vengeance qu’elle , luy pto-
-mette , il .ne demeure iamais im,
.puny ,fi parce que le fupplice du
crime cil: le crime mefme. Neant-

, moins cette peine cil toûjours fui-
’ nie d’vne ficôde,comme de crain-

. dre fans aire, de s’épouuiter d’v-

A ne ombre , de fe. défier de fou af-
p feurance. Pourquoy voudrois-1k
.aufii deliurer le crime de ce cha-
. fliment P. Pourquoy ne le lai ile-
ray,- ’iepas dans vue inquietu-
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de perpetuelle a Ne frayons pas des
l’opinion d’Epicure , lors qu’il dit

que rien n’efl luire de nature , 8:
qu’il faut éuirer le crime , parce

qui»! nepeur la crainte-86
lcsvrem’ortls en panadent.
Mais’foyonsde fouirois ,
il dit , que la ’conièience en ile
bourreau des. méclfièxïates «télégas,

’ ’Êeller’rouued’a " u ’

alitres en ce qu’elleellfanscelpiê
gefiiëe parl’iaquietnd’equi- latom-

ge , me: qu’ elle ne peut adieu.
îlet de foy à ceux-quiluyïpmet-v
rem: de la l’eureré.Car c’ell-làil’ar-

gumentd’E-piçnrefluenousauons
naturellement de l’assertion du
crime ,parce qu”ils»? apaisa: de
’criminel quine rencontre de la ’
crainte au milieu mefme de (es

feurérez. ’Læ’fifflm en doline

’plufieurs dela peine ,mais pas m
de la crainte plantant que nous
auons naturellement horreur des

’ chofes que la nature a cardam-
’ nées. C’en: pourquoy une crimin’eli

’ qui



                                                                     

u de 301W. f7;qui le cache me croit iamais citre
’ bien cachéîparce que fa confcien-

ce l’accufe ans «(fg-8c le décou-

u’re soufreurs-à luyvmofme ; Et
aprôthbot,e’oil:ële peuplas des cou-

- pables de trembler annuellement.
Certes; puis que plufieurs cri-mes
fi dérobait ixia le, , au luge 8c
au! charmas- ,. effusoit pour
dam’vugtandnmal-heur mais.
mais guindeau commis un sere-
fmoit’perfeunë par «schelli-

«mais naturels Sr rigoureux si à:
que laudatrice priapes-dans?»
-’me la placesbairepenrit parmy,
firuir de PMÎIÎOlîœ * ï ’

v &ÆWMafiÆzo’ÆÆ

EP 1 S TE. E XCVIII.

Axcvusur;
I il. Il ne fierqu’uux bien:
v interner. Le: autre: «Æ le-

grr: que tu fortune qui le: damne.
a Du fait regwder route: viroler

. i sme-



                                                                     

2. Le: E ijlm,
"comme trifublzs , Ü fifre-ï
paver bonnevheure à le: Fer.

- dre. I .i 3." -Exwple-deplufim: quipu:
ftlppbfle’ de [embloit ju-

.-.fappertdle. ; ’ V - .

l. Ous nedeuez point elli-
w2Vmer, heureux celuy dont

la felleité cil; reufiburs douteufe,
«qui: n’ait iamais appuyée quevfur

des chofes fragiles , a quine feue
de fes plaifirs que fur des bien:
effranges. La joye quientredans
’l’ame , ne manque iamais d’en

fouir ;’ Mais celle qui prend naif-
fauce de l’ame mefme , cil con-
fiante a: alfeurée ; elle rrouue
toufiours de nouuelles forces , 8:
ne finitqu’auec l’homme. Toutes

les autres choies , que le peuple
admire’,ne font que des biens d’vn

iour. Œoy donc 2 ne peuuentrils
pas nous feruir , a: ne pouuons-
nous en tirer de la fatisfaâion e

e Guy certes ., ô: perfonne, nele
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- de’Semquè. 37;
fieffendfinais il en faut vferde tel-
ele flatte qu’ils dependent deuons,
«taque- nemsinesdependionisw pas
41’ eux. .Tbus. lekbiçnquui- depene

adent de Lafomnie ,rgappartctont
4314.13 détire de thilùéiëedu phi.-

-fi:;’punmeu: nacelgy iles paf;
l fade,- fëzpo degun: clamps,
. 8: quitus fiât-Îpzscn’ila guitran-

medefesbieps; fa: mime erLu-
-eiliusüzenkçlàv encaquai t: wi-
:dement s’imàginènt (se la.
feniane fait capable.- de .nons’ap-

:noùs’ddnne [Mathematic-
Je des hiera-ou des maux , ac
commencement des chofes ai
teüfliront chez nous , à nef ne
bien oui-nome mal. Certes l’efc
.-prit ad! flua fort que toutes. 1ch
forces de a fortune. Il efi::le Mai-
«tu des affaires, fixies fait marner
-»où il luy plai&,,e& enfin il a le
. pouubir de Faire (es maux ou Es
biensLe mefchant conuenit tou-

.- sesphofcscnmal .. armeline cel-

,ks



                                                                     

au En. 5159?"!
les qui efioient venuës fons’lvxie

. apparence de bien. Au contraire
un efpnit drains; mmm: sont;
se mêfinçlesdfnœflcllafmu-
ne; gamelan patence nonne:
qu’elîîamde wharf;-

ou: s amante.femedeflaiegfieleizduexfitezm,
delmcpdhsmôcfilœùag. .1.
«z. Il. Membre: Magnant:
Je: , MW lion qui esginïçqn’fllfafiîmute’s chabine:

-1ugement. u” mantram «du;
qui ndfinithpmpmiœnéà fixais;-

’ m.e,zildetnonmtàiiænaisœehàcn
jantfait.,qui efl: ndama «hème-
:nnees de En. biture , 5’ch n’ai-fer-

me à :efohmueles- caprices a;
les beurkudnsdela buuneâoie
2q1uevous ucplîtmohkguenleszn-
me: yen: nous. ,ingeomrplus wo-
.lamiersdies dûmes dîmera): que
Ailes nom fait que vous-vouliez
figez dems-mefineùns faneur,
.8: fans figuerie, vous remisez ce
que je dis, vous commérez quÎcn
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l

à

K

c

I

Je Seneque.

toutes ces chofes qui femblent
fi cheres a: fi defirables , il n’y sa
rien d’vtile 8c d’anantageux, 5’

vous ne vous elles preparé contre
lalegereté de la fortune, 8c les
accidens qui la ruinent t fià me-
fme qu’il vous arriue quelque r-
te, vous ne dites fans celle de gens
vous Plaindre. Dieu en a ordonné

amman: que i: ne Mais
afin de vans apprendœ encore
vue parole,qui puilfè d’autant plus l
fortifier voûte efpri: , dites tou-
tes les fois qu’il. vous attitrera
quelque choie contraire à vos cf.

crames, le - - ’
Le Ciel me peut donner de mail:-

. leurnformvm.
Aî’nfi il ne peut rien arrimer qui
ébranle v-n efprit pteparé à tout:
forte d’eucnemcns. Or il s’y eë
Panna , s’il fait réflexion fur ’ina-

couflance des chofes humaines,
deuant qu’il en refente les effets;
S’il confidere fafemmefis enfin;
a: festichefl’cs , comme s’il ne là:
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deuoir pas roufiours nuoir,& cornâ
mes’il n’en deuoir pas dire plus
mal-heureux quandil aura «(Té de
les anoit. L’efprit ui s’inquiere
de l’aucnir , cit miPerable; 8: ce-
luy qui (e mer en peine s’il aura
route fa vie la jouyflàn ce des cher
(les qui luy piaillant, cil mal-heu-
feux suant que de Relire. En cf»
fait , il nefera iamais en repos , a:

- parl’apprehcnfion du futur il per-
draies biens prefèus,donr il pou-
.uoir iojiir’auec marnage. Er cer-
rcsie ne mets point de diffame:
entre, la douleur, que donne la
crainte de perdre, a: la perça mef-
me. Ceu’efl. pas que ie vouluflè
vous confeiller de ne vous foncier
de rien. Deflournez-vous au con:-
traire de tout ce qui cil: èreçlourerg

- preuoyez par la prudence tout ce
qu’on’peut preuoir par les lamie-

res; Confiderez ce qui peut vous
clue preiudiciable long rëps anaux;
qu’il nrriue, 8: reliche-z de l’euircr.

Vue fermerefolurion de [appor-
re:
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ter confiammenr toures chofès,
.vous feruira beaucoup en ce der-
«faim. Celuy qui peut (apporter la
fortune, peut auifi fe deffendre, 8:
Iriompher de la fortune; elle ne
porte iamais le trouble dans la
tranquillité de la vertu .: Mais il
n’y a rien deplus miferable ny de
pluslafchc que d’efire ronfleurs
:en crainte 3 &.n’e&-ce.pas vneEo-
ilie que d’aller. au alertant du mais?
’Aureite pour vous dire mon fen-
.timenr en peu de paroles, de ces
[efgirss inqbietezE, k qui le (ont
ruas-meiin’es à.chaageï,ljls [ont sur.

liinapatiens-rdahs leurs infortu-
-hes , que «dans: qu’elles surinent.
:Celuy-là le plaint plus w quÎil n’ei’t

befoin , qui fe plaint auanr qu’il
en fait bcfoin ; Er la mefme Foi-
bleiiê qui luy fait iuger quela douo-
leur eûlinfupportable , l’empeiîche
.aufli- de-s’y refondre , 8c l’atten-

dre conüamment. Elle luy fait
imaginer que fa felicite’ doit citre
démolie; filleul, fait-croireque a

L tout
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tout ce qui luy- artiue de Fanon:
.ble , doit non feulement durer
.toufiours,m ais croiilre perperuel-
lettrent; .8: mettant en oubly les
caprices de la fortune qui remuë
fans celle les chofes humaines , il
le promet imprudemment qu’elle
aura pour luy de la fermeté 8: de
la confiances C’ell pourquoy il
me (emble que Methtodore dit

’ fort bien dans "me sLeztteoùil
confole fa leur . Ide la pettede
[on fils , a: [grima de: mmh,
fourmis. llparle de ces biens,
aptes lefquels on void mutinant
demande. tu le veriteble bien
ne fçauroit finir. ,s ilell fiable,il dl:
eternel , c’eir la .fagelle , c’eût la

retro, qui el’t le feuil bien immor-
tel que les homes paillent polî-
feder. Au tek ils (ont lianeuglev
6: fi déprimer; Ils ont li
conmiflànce du chemin qu’ils
prennent a: de celuy que chaque
ion: leur fera prendre , qu’ils s’e-

fionnenr de. perdre. quelque chlo-

. c,
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(a; bien qu’un ion: ils drainent.
tout perdre. Toutes les chofes
dont: ont vous. appelle le Maigre,
(ont verirablement chez vous ,L
mais elleslneiont pas à vous Il
n’y arien de ferme pour vu infir-l
me , 8c rien d’erernel pour celuyE
qui doit petit. . Petit 8c perdreeft’
me mefme necelIité , 8: fi nous.
pourrions bien comprendre cela,
ce npus feroit vue grande confo-.
lation- de perdre confiammenrce

ai doit infailliblemët perir.Q1el
oulagement pourrons-nous donc

trou ne: cotre les erresZde nous
ne perdions pas a memoite des.
chol’esperduës, a: que nous ne
perdions pas auec elles le fruifl
que nous en suons retiré.0n peut
nous empcfcher d’auoirymais non
pas nous empelcher. d’auoir en.
Celuyl- là el’c fans doute bien in.

grat, , qui aptes auoir. perdu vu
ion , ne s’imagine pas citre rede.

nable de l’auoir receu. La fortu-
ne peut bien nous site: vue clins-

. . e,
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fismaistelle nous cri-laide le pro-.7.
fit s a: nous le perdons feulement
par nome im pariance,& par l’ina
juliice de nos regrets.
. in. Dures-vous àvous-mefine

que de routes ces chofes qui (cm--
blent li terribles ., il n’y en a pas:
Vue d’indom ptable. Nous en auôs

defia veu pluficurs qui les antibr-
montées: Seuole a vaincu. le feu;-
ReguluslesgefneSaSocrares lepoi-
(on, Rurilius lev’o’anniHEment,

Caton la mort qu’il enfonça luy-
mefme dans fonvfein auec vn» poi-
gnard. Tafchons allai de vaincre
quelque choie. D’ailleurs , rons:
ces biens qui charmentle vulgaire;
par de fi belles apparences de-
grandeur 8c de Felicité-, n’ont-ils
pas cité fouirent me riiez, se mef-
me par quantité e perfonnes?
Fabricius dédaigna les richçllès,
citant General .d’Armée,8c les c6--
damnalors qu’il elloit .CêfeunTu-
berô eflimaque la pauureté efioit
digne de luy 8: du Capitole , lots

i . que
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queie feruant de vailÎelle de terré

en Vu fellin public , il donna à
connoillre que les hommes le doia
nent côtenter des mefmes chofesg
qu’on employoit au feraice des
Dieux.Sexriusle pete fit vn gene-
reux refus des’honneursscar encor
qu’il Fût né pour l’adminiliration

de la Republique , il ne voulut
point receuoir la dignité de Sénat-n

teurgque iule au: luy: offroit,
parcequ’il (çauoit bien que ce qui

pouuoir dire donné pouuoit clito
ollé tout de mefme. Entrepre.
nous-donc aufli de faire quelque
choie auec courage , 8C donnons-
nous vue place’entre les fameux
exemplesPourquoy nous lailions
nous abattre î Pourquoy deiëfpe.
rons-nous e æTout ce qui a pû le
fnire autresfois,peut bien fe faire:
encore aujourd’huy. Nous n’auôs

. qu’à purger naître une , se à fui-

ure la N arure,de qui l’on ne peut
s’éloigner , fans le ietter dans les

conuoirifesJans le precipiter dis

t les
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fourbie
corré-
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les. craihres,fis citre ciclau’es de la

fortune. On». encore reuenir.
dans le bon amman peut clito
teitably dans fesdioitsfis repren-
dresôzœutageÆiforeôs-nom dôo
de le reprêdregafin que nous puill
fiés endurer toutes; fortes de dou-
leurs , de quelque collé qu’elles
puilfent attaquer le cor 5 8c dire
enfin à la fortune s C’ejünhom
que tu attaquemhmibe diluer: qui
tu PüÜfiI vaincre.Ainfil’on peut

adoucir la douleurde cette bleifeu-
re dont ie loubait-terois ou le fou-
lagernenr,ou’la force de la fuppor-

ter,& de vieillir auec elle. *Mais
ie’liiis allène de la vertudece grâd

homme;il nes’agit- icy. que de no-
flre intere&,puis que nous deuons
citre priuez de l’agreable focieté

de ce: illuftre vieillard.Certcs il a
defia vefcuvne longue vie,& s’il
defire qu’elle fait plus lo , ce
n’elr pas pour luy qu’il le cubait.

te; mais pour ceux-la feulement à
qui elle pourroit dire vrile. On

peut
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peut dire que s’il vid encore,c’efl:

vue liberalite’ qu’il nous fait: vn

autre eufl: defia linydes douleurs
fi excelliues; mais il croit qu’il cil:

trulli honteux de recourir à la
mort que de fuyt lâchement la
mon.me doncfne fouira il pas
de la vie,fi on luy en donne le
confeile Mais pourquoy n’en for-
.tiroir-il pasîs’il ne peut plus cirre
:vtileà performe; s’il ne peut plus

demeurer. au monde que pour
foufrir, a: pour efire le but de la
douleur i C’en ainfi , mon cher
Lucilius , u’on mer en pratique
la Philofop ie, 8c qu’on s’exerce
à lavertu.C’eii ainfi que’l’on con-

noiit ce qu’vn homme fage a de
force contre la mort ô: la 1dou-
leur , lors que l’vne approche, 8C
que l’autre prelfe. Il faut appr n-
dre à trauailler de celuy là me me
qui rrauaille. Nous n’auons’ rien

faim infimes ’icy que de chercher
par des raifons (in l’on peut refill’e’r

à la douleur, 8: files approches

111. p, R de
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de la mort peuuentépouuanter les
grandes aines. (yen-i1 befoiu de
tant de paroleszRendons nous les
fpeélateurs de la choie mefme.
:Ny la mort ne rend pas l’homme
plus fort contre la douleur , ny la

’ douleur contre’la mort. Il ne s’ar-

me que de foy-mefnle conttel’vn
«Sc l’autre ; il ne fouffre point con-

ûamment par . l’efperance de la
mort 5 8; ce n’efl point par le dé-
po nit d’vue douloureufe .vie qu’on

e void mourir fi librement." fup.
porte la douleur , de attend la
mort. l . .
faunu:a:M.-aa
EPI-STRE xcxx.
H fÂRQVMENr.

Î Cette Epiflre’ cf! une confiiarion

’- 13 Moulin; ,furla mon de l

vi fin film. " I
IE1 vous ay e’nuoyéla Lettre que

i’écriuis à. Matullus touchant

1 W .’ r. . la
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’l’amorrde fan fils encore petit.

:86 furle bruit qui couroit qu’il
:fupportoit cette perte auec trop
.dîimpatienceôt de foibleffe- , ie
;n’yay pas gardé ma cou-Quinte; a:
.i’ay crû qu’il une faloir pas le flat.-

rer ny le traitter doucement,par-
ce qu’il citoit plus cligne de repri-
..mande que-de immolation. Veri-
tablement il faut accorder quel-
quechofeà vn efprit affligé , 6C
quia receu, vue grande playe. Il
faut qu’il s’aliouuille de pleurs .,

ou au moins luy lailfe-r poulier
les premiers ,tranfports de l’Aflli-
«aigu. Mais quand quelqu’vn a ,
-. putainfidire, entre ris de faire

on occupation de (Es larmessil
fa ut arum-roll lecorriger,&luy fai.
se comprendre qu’il y a dans les
. foûpirs de-la lafchcté , 8c de la fo-

lie.Vous attendez des coniolariôs,
mais recettez (des iniures. ngy

p vous monfircz tir de biblell’eà la

V mortde voûte filsnge feriez.vous
û vous auiez perduvu amyle He

1. bien
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bien, vous auez perdu vu petit
enfant dont vous ne pourrez rien
efperer de certain , ce font peu de
iours qui font perdus. Nous ne!)
cherchons que des fujets de untel;
fe , nous voulons nous plaindre
injultcmenr de la fortune , corn-
me fi elle ne pourroit pas nous
donner de iuftes fujets de nous
plaindre. Mais’ie m’efiois imagi-

né que vousauiez ailez de coura-
ge 8c de force contre les maux
veritables , 56 que par confequent
vous n’en manqueriez pas contre
des maux en apparence , donton
ne pleure que par couitume. Si
vous auiez fait la plus grande per-
te que l’on puiffefaite , ie veux
dire fi vous auiez perdu vu amy,
vous vous deuriez plui’toll rejouyr
de l’auoir polïèdé , que de vous

I laindre de l’auoir perdu : Mais
la plufpatt des hommes ne com-
ptent point ce qu’ils ont receu,
’ny combien de temps ils en ont
ioiiy. La trillçelfe a particulicre-

’- -» ment
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men-t ce mal que non feulement
elle cil: inutile, mais qu’elle cit in,
grate. Fautnil donc que vous ayez
perdu voûte temps , pour anoit
eu vn fi bon amy f Et n’auriez-
Vous rien profité durant tant d’an-
nées , de la focieté que vous auez
euë auec luy , 8: des eliudes que
vous auez faires enfemble a Allez-
vous donc mis voûte amitié en
mefme tombeau que voûte amy z
Pourquoy vous plaignezwous de
l’auoit perdu , fi vous n’aue’z tiré

aucun profit de l’auoir poffedé a

Croyez qu’vne grande partie de
ceux que nous anons aymez -, du
quela mort rio” a rauis,demeurent
encore auec nous.Cat tout le reps
qui cit palle, cil: à moussât il n’y

a rien de lus certain que ce qui a
cité. L’e perance des biens futurs
nous rend ingrats 8c .méconnoif-
fans de ceux que nous auons defia
receus 5 comme fi ce qui nous
doit arriuer , ne deuoit pas anili-
tolt citre mis entre les chofes ail

. R 3 es.
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fées.Cerres on limite bien eflroît-i

rament la fatisfaélion ui vient
dîme chofe, fi l’on ne a réjouit
que du Fruiéle prefem qu’oxï’l en te-

çoit, Le futur 8c le palle font ca-
pables de donnerde la ioye , l’vnl
par l’efpetance de le polluiez , 86’
l’autre par la memoire de l’avoir
Roflëdé’ 3 » m ais l’aduenirelïdouA

teux , il peut ne pas arriuet 3
86 il ne fa peut faire que l’autre
ne foie arrivé. N ’ell-ce dune pas
folie (que d’abandonner le -plus
certain z Contentons-ndus des
chofes que nans allons défia re-
ceuës , Il touresfois elles ne

, fait. pas fouies de nome cf rit
enmefme temps qu’elles y tînt
entrées. Nous nous vne infini-
té d’exemples de ceux qui ont-fait
les obfeques de leurs ’ enfans fans

leurer , qui en remenant de
Peurs fimerailles , (ont retour-
nez au Sema: , ouà l’exercice de
.quelqu’autre. charge publique , .
8: qui à l’inflant de leur afliâion

. . 4 .



                                                                     

à

p delSem’un; 389
ont A Fait autre choie que de s’a-
muferà le plaindre. Et certes , il
ne (en de rien de vous plaindre , «
puis que voûte plainte ne vous
apporte aucun profit. D’ailleurs
il ya.ch l’iniufiice à vous plain.-
dre d’vne choie , qui cil arriuée à

vn homme , & guidoit arriuer à
tous. Enfin toutes vos 1 plaintes,
6c vos regrets tiennentqueflque,
choie de la foliel, puis qu’il y a il

peu de chemin entre la mort 8:
celuy ’qui le regrette. Nous de;
nonsendnret fa perte ’auec d’au..

tant plus de patience que nous
ruinions de fort ptes ceux que,
nous ailons perdus; Confidcsez.
la vitale a: la legereté du temps;
voyez combien cette carriete que
nous courons fi ville , cil: d’vne
petiteellendu’e’. Faite reflexiô fur

cette longue [bitte des hommes
qui tiennent tous vn mefme che-
min : ils ne fe fuiuent iamais
d’vne dinance Fort éloignée,quâd

mefme il paroift,entr’eux beauf,

R 4. coup
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coup d’interualle. Celuy que vous
penfez nuois perdu , cil feulement
allé deuant. Y a.il donc rien qui
sienne plus de la folie que de
pleurer celuy qui cit party deuane
vous, lors que vous auez à faire vu
mefme voyage 2 On pleure vnc
choie qu’on [çauoit bien qu’elle
deuoit uriner 5 où l’on s’eii moc-
Pué de ray-mefme , fi l’on n’a pas

âgé que cét bôme deuoit mourir.

On pleure enfin vne choie de qui
l’on a dit mille fois qu’il citoit im-
poflible qu’elle n’arriuaû pas.Qui.

conque e plaintque quelqu’vn cil:
mort , le plaint aufli qu’i ait cité
homme.Tous les hommesfôt obli-
gez àla même loy,& quicôque eft
né,doit s’attendre de mourir.Nous
femmes difiinguez les vns des au-
tres par quelques internai-les de
rem s , mais nous fommes tous
lem lables par nome fin.Tout cét
cipace qui cil entre le premier 8:
le dernier iour de la vie , cil: varia-
ble ce incertain. Si vous le mefu.

- rez.
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rez par les miferes, il en: fans de: -
te bien long , quand on n’auroit
vefcu que l’âge d’vn enfant , 8c fi

vous le mefurez par [a vitefl’e , il
cit fins doute bien court , quand-
méme on auroit vefcu infqu’à vne

extrême vieillefle. ll n’y a rien en
tout ce: efpace qui ne Toit gliil
faut 8; qui ne nous trompe;il paf-
fe plusvii’te que les faifons.,il n’y

a point de vent qui ait plus de le-
gereté ny d’inconflzance. Toutes
chofes y font dans vn mouuemët
perpetuel , a; felon que la fortune
l’ordonne , elles prennent tantofl:
vne face, la: tantofl: vne autre. En-
fin parmy vne fi grande agitation
des chofès humaines, il n’y a rien
d’ailèuré que la mort.Neantmoins

tout le monde s’en plaint, a: ce-
pendant e’eii vne choie en quoy
.perfonne ne le peut trom per.Mais
il cil: mort qu’il n’eiloit qu’vn en-

fant : ie ne veux pas dire encore
que celuy qui meurt bien-roll , efl:
traitté le plus fauorablement’ÆaiÎ-

R 5 Ions
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fans à celuy quia vieillytDe com;
bien a-il furpaiTé cét enfanrîlmad

ginez-vous le profond abyfrne du
temps , i confiderez l’eternité ,t
aptes cela comparez -y ce qu’on
appelle l’âge de l’homme. Alors

vous vreconnoiflrez combien cil:
petit ce que nous fouhaitons , se
ce que nous prenonstant de pei-
neà prolonger. En effeét , corm-
bien’les déflaifirs 8c les inquietua
des âcombièn la mort que nous
(culminons tant de fois auant
qu’elle vienne 3 combien les ma-
ladies 8: la crainte P combien
Kenfence incapable " de toutes
chofes nous dérobent-’ellesde ce

temps? le ne dis point que nous
en donnons la meilleure partie.
Adjoullez arcela les travaux , les
-afili&ions,& tanted’oceafions dan.

gueules s de al-orsvons confeflE-
rez que ce qu’on appelle viure cil;
vnv efpace bien court , mefme
dans la plus longue vie.Mais qui
ne demeure pas dîaccord. que ce-

lus
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luy- là cille plus heureux qui cil:
bien-roll: de retour d’vn voyage,8c
qui en a fait tourie chemin,auanr
qu’il le (oit lalÎé ?La vie n’eii ny

vn bien ny vn mal» ,mais c’efi: le
lieu où le rrouue lemal,8c le bien.
C’en: vn.jeu de. bazard oùîil le

faut défier. de tout. Ainficeluy
qui cit mort , n’a rien perdu que
le de qui tourne plus fouuent à
pertequ’àgain. Mais il potinoit
acquerir de la flagelle 8: de la pru-
dence; ilpouuoit Par voûte foin
[e rende, plus honnefie homme 3..
mais pluitoil cequ’il falloit crain-
dre . il pourroit le rendre fem-
blable à beaucoup d’autres.
Regardez ces ieunes hommes
des meilleures maifons de la
.ville , que le luxe 8c latdébau-
.che ont reduits à la mifere, , 85
.precipitez dans l’arene * pour 4 A [e
.donner du plaifit. au peuple. V05 faire
yez ces autres quine s’exercer qu’à gladia-

contenter leur impudicité, 8: qui mm
nelaili’enr point palier deiours ,

fans
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fans le noyer dans le vin , 8: fans;

- (e des-hannera par quelque mé-
chanceté iignaléea Vous direz in-
failliblement qu’il y anoit plus a-
craindre qu’à efpeter. Vous ne de-

uez donc pas chercher des occa-
fions de douleur , ny faire croiüre
vne affliôtion legere , àforce de
vous plaindre , de de vousdefefpe-
ter. muselle ,. ie ne vous exhorte-
pas de faire fur vous des eflbrtsfie’
n’ay pas [il mauuaiiïe opinion de
vous,que de croire que vous ayez;
befoin d’appeller contre voûte
perte tout le feeours de la vertu.
Ce n’eil pas me piaye que vous
auez receuë ;: c’en Eulement vue

Eicqueurefl cependant vous vou-
z en. Faire vue playe.Sans doute,

vous aurez tiré vn grand profit de
la Philofophie, ii-vous fup orrez
couliamment la perte d’vn ls qui
nielloit pas encore fi bien connir
de fon pere que de fa nourriflè.
ngy donc æ veux-ie vous peu-
fuader la dureté 2 veux- ie que-

l I.
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mefme àl’enterrement de voûte

fils vous alliezvla telle hantez 8:
ne puis-ie feulement fouffrir que
vous en ayezle moindre reflènti-
ment zNon certes , ie n’exige pas
cela de vous 5 ce feroit monitrer
de l’inhumanité de non pas de la

vertu , ne de paraillre infenfible
dans la eparatien de (est amis, 8c
de regarder la mort de nos parens
des mêmes yeux que nous les ver.
rions cux-mefmes ? Mais rappo-
fez que ie vous deifende la plain-
te; il y aquelques chofes quine
font pas en mitre puiiiance’; les
larmestombent quelquesfois quid:
won voudroit les retenir ,6; feruent
de foulagemenr à l’efprit. Nous
pennons donc infirment permet-
.tre que les larmes tombent , mais
nous ne deuons as le comman-
der. Qui il en tom e autant que la:
douleur en pourra poulièr,.ôc non:

. pas autant que l’exemple a; l’imi-

ration en demanderont. Ne con-
tribuons pointa mitre macle,

66
a
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ac ne l’augmentons point par l’e-

xemple d’autruy. L apparence de
la trille-(Te cil: plus infatiable, 8e
exi e dauantage que la trilleife
me me a Et en effeâz, y a-il quel-
qu’vn qui voulufi paroii’tre f1 tri-
lle , s’il n’auoit que luy à conten-

ter 3 On fait de plus grands gemif-
femens lors qu’on .penfe citre en-
tendu , 8c l’on demeure dans le fi-
lence, lors que l’on cil en fiacre: de
fans témoins. Mais fi on void ve-
nir quelqu’vn , on renouuelleauf-
fi-tofl: fes plaintes , on s’arrache
les cheueux , on veut faire toutes
les chofes qu’on euil fait plus fa»-

cilement , quand on n’eiloit em-
pefché de performe. On fouirait-
te la mort , on le jette du un en

terre 5 maisladouleurcelfe anili-
- toit qu’elle n’a plus de fpeâateurs.

,Nous anons ce deffaut auffi bien
1 en cette occaiion , qu’en toutes les
autres chofes,que nous-nous coup-
formons fur l’exemple des autres,
8c que nous confiderons moins

- ce
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ce qu’il faut faire par deuoit que
ce qu’on fait par couflume.Nous-
nous éloignons de la nature,nous-
nous abandonnons aux caprices
du peuple ui ne fut iamais cau-
fe d’aucunclsien , .85 qui cit anf-
fi léger en cela qu’en toutes fes
autres mêlions. S’il void quel-
qu’vn qui foufïre patiemment
fou infortune , il l’appellera dur
8: infenfible. S’il void quelqu’vn
qui fe ’laiffe abbattre par l’ad-
uerfité , il l’appellera faible 8:
elfeminé. -Mais il faut mefnrer
toutes chofes par la raifort ,
6c non pas par le ingement du
peuple. Il n’y a rien qui tienne
plus de la folie que de chercher de
la rÎpuXation par fa triflefle , æ
par es larmes , dont neautmoins
ie fay ce iugement que quelques-
vnes font permifes au fage , a:
que les autres doiuent tomber
d’elles-inclines. Voulez-vous fça-

noir quelle difference il y- a en-
tre l’vn 8c l’autre a. Lors qu’on

nous
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nous apporte la nouuelle de quel-
que mort ,A 8; que nous cm raf-
lions vn corps que nous ne de.
nous quitter que pour le lame:
alleren terre, la nature nous arra-
che des larmes , 8c comme l’efptit
cit effé par la douleur , il prelTe
au tout le corps , a: par confe-
quent les yeux , a: en fait fortir
l’humeur qui cil: à l’entour s 8: ces

larmes fartent mal ré nous par
me efpece d’exprelfion. Il y en a
d’vne autre forte , aufquelles nous
ouatons nous-mefines le paflage,
lors que nous entendons parler de
ceux que nous ailons perdus , a:
que nous auons aymez. On trou-
ue ie ne fçay quelle douceur dans
cette trillelfe, en le fouuenant de
leurs difcours , de leur agréable
eôuerfation,des bons ofiices u’ils

ont rendus , 6c alors on verfe des
larmes comme dans la joye. En-

.fin nous famines indulgens aux
.vnes , de nous ne pouuons retenir
les autres. Il ne faut doumas que

vous
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Vous pleuriez , ou que vous rete-
niez vos larmes à caufè de ceux
qui vous regardentJl cit plus hon-
teux de les feindre que de les cf;
fuyer, ou de les répandre. Qi’elles
coulent d’elles - mefmes , 6c fans
artifice; les plus tranquilles,& les
plus moderez en peuuent verfert
Le Sage mefme en a quelquesfois
répandu , fans offenfer fa dignité;
mais auec vn fi iul’te tempérament
qu’elles ne manquoient ny d’hu-

manité ny de bien-fiance. Enfin
on peut obe’it à la nature , 8c con-
feruer fa dignité. I’ay veu des
hommes venerables aux funerail-
les de leurs parens,qui monilroiël:
bien par leur vifage l’amitié qu’ils

ailoient pour eux , fans affaiter
toutes ces larmes qu’on ne don-
ne fouuent qu’à l’apparence; de

l’on ne voyoit rien en eux que ce-
qu’vne vetitable affeétion a ac-
eouflumé de produire. Il y a auiiî
dans la plainte a: dans la trilielfe
me certaine bien-femce , que le

’ Sage
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Sage doit garder ; Er comme dans
toutes les autres chofes , il doit y
auoir de la mediocrite’ dans les
larmes. il n’y a que lespfoibl-es
dont les trifiellès aniii bienque
les joyes foient immodérées. Re-

ceuez auec patience ce qui doit
neccii’aitement arriuer. Qu’arri-
ue-il d’incroyable P qu’arriue-il de

nouueau? Combien fait-on tous
les iours d’enterremense combien
y en aura-il qui porteront le dcüil
aptes vous P Toutes les fois que
vous penferez qu’il ei’roit encore

enfant , penfez aufli qu’il. clioir
homme: Penfez que l’homme ne

ut rien attendre d’affinité , que

filonne fortu ne ne l’accompagne
as iufqu’à la vieilleife , 85 qu’elle

Feuille où il luy plaiilz. le ne vous
empefche pas de parler fouuent
de luy , ny de donnetà fa manoi-

A re tout autant de louange que
Vous outrez. il vous reuiendra
plus ouuentdansla penfée,quand
ce ne fera pas la trillelfe qui le re-

mettra
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mettra dans voûte efprit; Car il
n’y a performe qui prenne plaifir
en la conuerfation d’vn homme
trille , ny par eonfequent à la
enfielle. Si vous en auez ouy auec
plaifir quelques difcouts 8c quel-

ues na’iuerez d’enfant , qu’elles

lient fouuent dans voûte bou-
che , & perfuadez-vous fortement
qu’il auroit refpondu aux efpe-
rances que l’amour paternelle
vous en faifoit conceuoir. Ily a
de l’inhumanité de mettre les liens

en oubly , d’enfeuelir leur me-
moire en même tombeau que leur
corps ,’ de les pleurer beaucoup
a: de s’en fou ucnir peu de temps.
Ainfiles oyfeaux , ainfi les befles
fauuages ayment leurs petits.l..eur
amour cil violente , 8c pour ain-s
fi dire furieufe ; mais ils le perdent
auec leurs’petirs. Cela certes, ne
feroit pas bien - feant à vn fage;
il faut qu’il fe fouuienne tou-
fiours des liens, a; qu’il celle bien.
roll de les pleurer. .le ne fçaurois

a?



                                                                     

i 402. Le: Epiflrer
approuuer ce que dit Metrodore,
qu’il y aquelques plaifirs attachez-
à la mactre qu’il faut prendre
lors que l’on cil trii’te. le rapporte

fes paroles mefmes , 8c ie ne dou-
te point du fentiment que vous en
aurez.Y a-il rien aufft de plus hon-
teux que deprendre du plaifir dais
le deuil ou par le dei’xil,& de cher-

cher parrny les larmes quelque
ehofe qui vous contente. Ce font
neantrnoins ces Phi-lofophes qui
nous reprochent vne trop grande
rigueur , 8c qui accufenr nos pre-
ceptes d’inhumanité parce que
nous difons,ou qu’il ne faut point
endurer que la trifieife entre dans
l’amc, ou qu’il faut bien-toit l’en

chaHEr.Mais enfin lequel des deux
cil le plus impollible , ou le plus
inhumain,de n’auoir point de ref-
fentiment de la perte d’vn amy,
ou de chercher du plaiiir dans la
douleur mefme de fa perte. Ce
que nous voulons enkigner , cil:
honnefte 8c fans doute bien-feant.

Qqe
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«mie quand l’affection aura pouf-

de quelques larmes, on ne s’aban-
donne point à la douleur 8c a la
tullerie. Vousdires au contraire
qu’il faut mener quelque volupté
à la douleur î Ainfi l’on appaife

les enfans en leur donnant quel-
ques ftiandifès ; Ainfi onlesema
pefche de crier en leur refentant
la mamelle. Vous ne erez donc
pas ceifer vos plaifirs à l’inflant
qu’on fait les obfeques de voûte
fils; ou que voûte amy fe meurt;
mais au contraire vous chatouille-
rez volire douleur,& vous y cher-
cherez du plaifit. Lequel cil: le
plus honnefte ou de chafi’er de l’a.

me la douleur, ou d’y rendre la
volupté comme compagne de la
douleur? Que dis-iegvcomme coru-
pagneEOn la rrouue dans la dou-
leur mefme. - Il y a; dit-il, vne ef-

ece de volupté qui cit attachée à

a douleur. Certes il a particu-
sdroir aux .Stoïciens de pu’blier cet-

te doCtrine, émou pas aux Secto-

teurs
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reurs d’Epicure , qui ne connaît.
leur point d’autre bien que la vo-
lupté ,’ ny d’autre mal que la dou-

leur: Car qu’elle alliance peinai!
;y ministre le bien 851e mali
Mais l’appelons :qu’il y en ait.
’C’eit - maintenant r qu’il cil: befoin

de la.de’couurir , 8c de confiderer
il la douleur a quelque chofe en
foy d’agréable , à; de voluptueux.

il y a certains tremedes qui (ont
.falutaires à. quelques parties du
corps;m’ais parce qu’ils font fales,

on ne voudroit pas les appliquer
aux autres parties ; ôtes qui fer-
uiroit fans honte en vnendroir,
ne feroit pas honnefte en vn autre
lieu. Ne rougiffszevous déc point
de vouloir guerirla trillelfe par la
volupté .9 Certes il faut pour cet.
te, piaye vn remede plus violent.
Donnez pluilzofi cet aduis que le
fentiment du mal ne va pas inf-
qu’a celuy qui cit mort : Car s’il
vaiufques à luy. il n’en as mort.
Il n’y. a rien qui. paille. kifer ce-

a. .; luy
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luy qui n’en: plus; s’il peuteüte

blciié, il devinant. Croyez-vous
qu’il cit mal-heureux , à caufe
qu’il n’eR plus ,’ ou parce qu’il cil:

encore quelque chofe 3 S’il n’en:

plus, il ne peut refleurir de mal;
car quel fentiment, celuy qui n’eii;
plus,pourroit.il encore anoit? S’il
cil: encore quelque chofe , il ne
fçauroit ei’tre maluheureux ; car il

cil delinté du plus grand mal
qu’ap tte lamort ui cil: de n’e-
flte pilla. Difous anal à celuy qui
pleure 8c qui regrette fan enfant,
que tous les hommes , ieunes 6:
vieux , - en eomparaifon de l’eter-
nité, font égaux, pontée qui con-
cerne la’brieueté de la vie: Car ce

que nqus auons de cette immenfe
eternite , en: encore moindre que
ce qu’on peut s’imaginer de plus

petit. Ce u’il y a de plus petit;
en vue chofe , ne laiil’e pas d’en

faire vue partie ; mais le temps
que nous vinons , n’ell prefque
rien 5 Et cependant nous fom-

. mes



                                                                     

3,06 v Le: 1’5an
mes fi infeufèz que nous y Faîfons
des deflèins comme (tu vu Plan de
grande eflcnduë. Au tette, ie vous
ay écrit cette Le: tremofi pas com-
me fi apres avoir tant long-rem
attendu , vousouiez befoin dom
remede qui vient fi tard : Carie
me formier]: de vous anoit defiz
entretenu de routes les chofes que
vous)! litez. le vous écrits-feule-
ment pour condamner ce petit
efpace de tempsoù vous cites éloi-
gné de vous-mefine;Er enfin pour
vous exhorter de momifier du
courage contre la fortune , 8: de
«garder tous Tes maux,mon com-
me. des chofes qui peuuent arri-
uer , mais comme des chofes qui
urineront infailliblement.

TABLE
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